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Présidence de M. GORMEVIN, président. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A propos du procès -verbal, M. Chantre fait observer que la 
grotte du Figuier appartient à l'époque du Moustier. Les restes 
d'industrie qu'on y a trouvés rapprochent cette grotte de celle de 
Soyons ; elle est moins jeune que celle de la Masque. 

M. Depéret rappelle que la grotte de la Masque renferme du 
renne et du chevreuil ; les proboscidiens y manquent de même que 
r Ursus spelœus. Cette grotte lui parait aussi plus jeune que 
celle de Soyons. 

PRÉSENTATION 

M. le D' Lacassagne présente à la Société la thèse de M. le . 
D"" Julia sur V Oreille au point de vue anthropologique médico- 
légal. Ce travail renferme une critique sévère de l'école ita- 
lienne sur la théorie des déformations de l'oreille. On y constate 
que les phénomènes d'hérédité ne se traduisent pas sur Toreille 
aussi souvent qu'on le croyait jusqu'ici. 

M. Chantre présente deux ouvrages, l'un du D' Julius Naue 
sur la Préhistoire de la Bavière, l'autre du général Pitt Rivers, 
son dernier volume sur ses fouilles archéobgiques dans la forêt de 
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Granborne en Angleterre. M. Chantre accompagne la présenta- 
tion de ces importants ouvrages des rapports substantiels qu*on 
lira plus loin. 

DISCOURS DE M. CORNEVIN 

— Président sortant — 

Messieurs, 

L'an dernier, dans une circonstance semblable à celle qui nous 
réunit aujourd'hui, mon prédécesseur à la présidence de notre 
Société disait avec infiniment de raison que « le commerce intel- 
lectuel est comme l'autre, il a besoin de s'inventorier, de savoir 
si Tannée écoulée Ta enrichi ou appauvri et il est rare qu'il ne 
tire pas de cette opération, soit un enseignement, soit une recti- 
fication, soit un nouvel élan ». 

Rien de plus sensé que ces paroles ; elles tracent au Président 
sortant la tâche qu'il est utile qu'il accomplisse avant de rentrer dans 
le rang. Je vais la remplir aujourd'hui en vous demandant la per- 
mission de n'être pas seulement l'historien de vos travaux, mais 
de pouvoir vous présenter quelques desiderata dont la réalisation 
ajouterait à l'activité et au rayonnement de notre Société. 

La construction du grand tunnel de Gollonges à Saint-Clair a 
fourni à notre zélé archiviste, M. Guvier, l'occasion d'études géo- 
logiques et paléoethnologiques intéressantes. A Tune de nos 
séances il nous a fait part de la trouvaille d'un bois de renne dans 
le lehm quaternaire qui forme la base de la tranchée, bois dont 
les dimensions (!"* 18 de longueur) font penser à un très grand 
individu. Cette trouvaille est d'autant plus intéressante que de 
l'autre côté de la Saône, à Saint-Germain-au-Mont-d'Or, il en a 
été fait une analogue avec association de débris d'Elephas primi- 
genus et de Rhinocéros tîchorhinus. 

Dans une séance ultérieure, M. Guvier a appelé notre attention 
sur l'irruption, par côté, d'air atmosphérique dans le tunnel en 
construction. Cet air lui paraît avoir été amené dans les graviers 
par l'eau du plateau des Dombes accumulé sous pression et 
emprisonné jusqu'au moment où la tranchée est venue couper la 
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masse de gravier et lui donner quelque issue. Plusieurs membres 
de la Société ont cherché une autre interprétation du fait si curieux 
constaté par M. Cuvier et rechange d*idées qui a eu lieu sur ce 
sujet a été des plus instructifs. 

M. Cuvier nous a encore lu une note sur la découverte et Tex- 
ploration d'un tumulus à Ghâteauneuf (Gôte-d'Or). 

Un autre membre du bureau, l'un des secrétaires annuels, 
M. Lesbre, a présenté à la Société une pièce anatomique où sié- 
geait une anomalie encore in^'dite; il s'agissait d'une articulation 
du coude du cheval présentant une petite bandelette musculaire 
superposée au ligament latéral interne et s'insérant av.c lui sur 
répitrochlée et sur le côté interne du radius. Ce petit muscle, 
dit M. Lesbre, n'est autre que le rond pronatcur qui existait sans 
doute chez les ancêtres polydactjles du cheval et que l'atavisme 
fait réapparaître accidentellement chez le cheval actuel, malgré 
l'immobilité absolue des deux os de l'avant- bras. 

M. Lesbre nous a également communiqué un savant mémoire 
d'anatomie philsophique sur les homolog tes et les homoty pies des 
muscles fessiers chez V homme et les mammifères domestiques. 
En l'insérant dans nos bulletins, notre collègue nous a donné une 
nouvelle preuve de l'intérêt qu'il porte à la Société et je suis heu- 
reux de l'en remercier publiquement 

Nous accueillons toujours les présentations de M. le D*" Gharvet 
avec un double plaisir, d'abord parce qu'elles sont intéressantes, 
ensuite parce qu'elles sont le témoignage de la vaillance de ce 
collègue, qui, habitant un département voisin, nous donne l'exemple 
de l'assiduité aux séances. 

Possesseur d'une fort belle colleclion de mors, de brides, d'épe- 
rons, d'étriers, il l'enrichit sans cesse de toutes les trouvailles qui 
lui sont signalées. Mais M. Gharvet ne collectionne pas pour le 
stérile plaisir d'entasser, il s'efforce de rattacher le présent au 
passé. Le harnachement du cheval lui est une occasion de suivre 
le développement de cette branche de l'industrie hippique dans le 
temps et dans l'espèce. G'est ainsi qu'un frein de cheval trouvé à 
Francin près Montmeillan et datant vraisemblablement de l'époque 
mérovingienne est, d'après M. Gharvet, une imitation de ceux 
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trouvés à Pompéi. D'autres mors ramassées à Gergovia et prove- 
nant, selon toute vraisemblance de chevaux montés par des cava- 
liers qui, de gré ou de force, suivaient la fortune de César ou de 
Vereingétorix ont été identifiés par notre collègue à des freins 
trouvés dans le Rhône, et précédemment étudiés par lui. Dans 
une autre dessertation pittoresque, M. Gharvet nous a appris que 
dans l'ouvrage d'anatomie humaine de Guillemeau datant de 1586, 
le péroné est désigné sous le nom à*os de V éperon, par une asso- 
ciation d'idées analogue à celle qui a fait que les Anciens ont 
désigné Téperon sous le nom de calcary du mot calcanéum, os du 
pied au-dessus duquel se trouve placé l'éperon. 

Nul parmi nous ne sait mieux animer nos séances que M. Lacas- 
sagne, c'est un conteur attrayant qui vient nous apporter la pri- 
meur des observations que sa situation de criminaliste et de 
professeur de médecine légale lui fournit et qui nous résume 
fréquemment les thèses que des élèves préparent sous sa direc- 
tion. Cette année, il a fourni à nos bulletins un important mémoire 
sur le Dépeçage criminel au point de vue anthropologique. 
Dans ce travail est soulevée une difficile question d'anatomie 
qu'on a tenté d'ailleurs déjà de résoudre : étant donné, isolément, 
ini 03 des membres, essayer de reconstituer la taille de l'individu. 
En nous faisant sa communication, M. Lacassagne nous a fait 
espérer que bientôt la Société aurait le plaisir d'entendre le 
rt'sumé d'une thèse préparée avec son aide et les conseils d'un 
autre de nos collègues, le professeur Testut, sur les 0$ au point de 
vue médico-légal et due à l'un de nos secrétaires, le D** RoUet. 

La station de Solutré a été l'objet de nombreux travaux et 
pourtant cette année même une controverse s'est élevée au sein 
fie notre Société, que nous avons tous suivie avec un très vif 
intérêt tant à cause de l'autorité incontestée dont jouissent, dans 
les questions préhistoriques, les deux contradicteurs que de l'im- 
portance du problème à résoudre. 

M. l'abbé Ducrost, qui habite à Solutré même, affirme avoir 
trouvé des preuves indiscutables de l'ensevelissement des Solu- 
tréens paléolithiques dans leurs foyers domestiques, et ces preuves 
ii les a développées dans un important mémoire. M. de Mortillet, 
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se basant sur ce que jusqu'à présent toutes les stations paléoli- 
thiques, autres que celles de Solutré, n'ont point montré de 
traces de sépultures humaines, pense qu'il y a eu mélange de 
débris de diverses époques à Solutré et qu'on n'est pas fondé à 
prétendre que dans cette station, à l'époque quaternaire, la 
coutume d'ensevelir les morts fut déjà connue. 

Celte controverse a fourni à M. Lortet une nouvelle occasion 
de s'élever contre le danger de la généralisation dans les sciences 
en général et dans les sciences anthropologiques en par- 
ticulier. 

Un de nos zélés correspondants, M. le D»* Bertholon, nous a 
adressé le fruit de ses recherches sur Vindustrie mégalithique 
en Tunisie. Après avoir établi que notre nouvelle colonie est 
aussi riche que l'Algérie en dolmens, cromlechs, allées couvertes 
et avoir démontré que, sous la domination romaine, on pratiquait 
encore en Numidie l'ensépulturement dans des monuments méga- 
lithiques, M. Bertholon recherche quels ont pu être les impor- 
tateurs de l'industrie mégalithique en Tunisie, il croit qu'ils 
appartiennent à la branche qui a construit ceux de l'Algérie et 
sont probablement les Shadanes des historiens. 

M. le D"* Carton nous a également envoyé une note sur des 
Mégalithes et une caverne à ossements découverts prés de 
Soukel-Arha en Tu/nisie. 

Un autre de nos correspondants, M. Pallary, dans une note sur 
le Quaternaire algérien^ aborde la grosse question de savoir si 
à l'époque quaternaire, l'Afrique était reliée à la péninsule hispa- 
nique et aux Canaries; il expose les deux opinions opposées et 
penche pour celle qui admet l'indépendance du continent africain 
dès l'âge paléolithique. 

M. Ferraz de Macedo a bien voulu analyser pour nos bulletins 
les deux premiers volumes d'un grand ouvrage de M. Estacio da 
Veigasur la Paléoethnologie de VAlgarve. 

M. Ph. Salmon a résumé dans une note très claire et très sub - 
stantielle les caractères des traces humaines préhistoriques. 

Un instituteur de l'Ardèche, M. Chiron qui utilise ses vacances 
à des fouilles dans sa région, nous a communiqué les résultats 
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obtenus par lui dans Texploration de la grotte du Figuier, com- 
mune de Saint-Martin d'Ardèche. 

Il me resterait à vous retracer le rôle que notre secrétaire 
général a rempli dans chacune de nos séances; en parcourant notre 
bulletin et en dépouillant les procès-verbaux de nos séances, tout 
le monde pourra se rendre compte de son incessante activité et de 
la passion qui l'anime pour tout ce qui touche à Tanthropologie. 
Mais je ne puis quitter la présidence sans le remercier de tout ce 
qu'il a fait pour la prospérité de notre Association pendant Tannée 
qui vient de s'ccouler. 

L'énumération que je viens de faire ne comprend point les 
échanges d'idées qu'occasionnent les présentations et qui sont 
pourtant un des meilleurs bénéfices que chacun de nous retire 
de l'assiduité à nos séances; à elle seule néanmoins cette énu- 
mération est la preuve que l'activité scientifique de la Société 
d'AntJiropologie de Lyon n'a pas été, en 1888, inférieure à ce 
qu'elle fut dans les années précédentes. 

Et cependant avant qu'il aille reprendre sa place au milieu de 
vous, laissez votre président vous signaler un desideratum et for- 
muler un vœu. Si les sciences naturelles et médicales, l'anatomie, 
l'anthropologie proprement dite, la paléoethnologie, la zootechnie, 
la géologie et l'archéologie, sont largement représentées dans 
notre Société, les linguistes, les historiens et les numismates ne 
viennent pas à nous. Et pourtant quel éclat ne jetteraient ils 
pas sur nos discussions, que de renseignements leur érudition nous 
apporterait! Et, comme le bien appelle le bien, ne pouvons-nous 
pas dire, sans vanité, que nos recherches d'anthropologie anato- 
mique et de paléoethnologie ouvriraient peut être leur esprit à des 
aperçus nouveaux et leur signaleraient des affinités ethnologiques 
qui leur échappent aujourd'hui. Efforçons -nous, Messieurs, de les 
amener à nous et nous aurons travaillé efficacement pour la pros- 
périté de la Société. 

Si des travaux je passe à l'examen de l'effectif de notre Asso- 
ciation, j'ai la consolation de constater qu'en 1888 aucun de nos 
membres titulaires ne nous a quitté pour l'éternel voyage. Si deux 
membres se sont éloignés de nous, ce n'est point la mort, heureu- 
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sèment, qui nous les a ravis, c'est un avancement mérité : 
M. Houssay a été nommé maître de conférences à l'École normale 
supérieure et M. Kaufmann, professeur à l'Ecole d*Alfort. 

De nouvelles recrues sont venues combler ces vides et je 
souhaite la bienvenue à MM. Offret, chargé du cours de minéra- 
logie à la Faculté des sciences ; Blanc, répétiteur à l'Ecole vété- 
rinaire; Salmon, de Paris; Edouard et Eug. Chantre, et Ghiron, 
instituteur à Saint-Martin-d'Ardtche. 

Je suis tout particulièrement heureux de saluer le retour à Ljon 
de M. Depéret, Tami, le collaborateur et le continuateur de notre 
cher et malheureux Fontannes. 

Ma tâche officielle est achevée, mais mon cœur ne me pardon- 
nerait point si je descendais du fauteuil où vous m'avez fait Thon- 
neur de m'appeler — honneur que je n'oublierai pas, crovez le 
bien, — sans vous dire à tous, chers collègues, merci. 

CORRESPONDANCE ET NOUVELLES 

M. le D"* Pierret, gravement malade depuis quelques jours, se 
fait excuser de ne pas assister à la séance et de ne pas pouvoir 
prendre possession du fauteuil de la présidence. Il adresse à la 
Société ses remerciements et lui fait espérer qu'il lui sera pos- 
sible de venir prochainement fa're acte de président entrant. 

M. le D»* Perroud est aussi gravement malade et se fait excuser 
par un de ses nombreux amis. 

M. Ernest Chantre rappelle à la Société, qu'il tient à la disposi- 
tion de ses collègues tous les renseignements qu'ils peuvent 
désirer, soit pour l'exposition des sciences anthropologiques et de 
l'art rétrospectif, soit pour le Congrès inîerna'ional d'anthropologie 
et d'archéologie préhistoriques. 

OUVRAGES OFFERTS 
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COMMUNICATION 
DES OS LONGS DES MEMBRES DE L'HOMME 

Etude anthropologique et médico-légale 
9 PAR M. LE Df Etienne Rollet 

La mensuration des os longs des membres donne lieu à des con- 
sidérations importantes en anthropologie et en médecine légale. 
Les membres supérieurs et inférieurs du corps humain sont -ils 
symétriques, n'existe-t-il point une inégalité de longueur entre 
les côtés droit et gauche ? Quelles sont les proportions des mem- 
bres par rapport à la taille ? Une haute stature est-elle due au 
développement des membres inférieurs ou à celui de la colonne 
vertébrale? Enfin peut-on, d'après un os long, déterminer la 
taille d'un individu? 

Telles sont les questions que nous nous proposons d'examiner. 

Pour aborder l'étude de ces problèmes difficiles, nous nous 
sommes appuyé sur les documents nouveaux que nous avons pu- 
blics tout récemment*. . 

i Comptes rendus de V Académie des scienceF, décembre 1888, et thèse, Lyon, 
Storck, 1838, 
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C'est sur les conseils de M. Lacassagne que nous avions entre- 
pris, dans son laboratoire de la Faculté de médecine, la mensura- 
tion des os longs de 100 sujets, 50 hommes et 50 femmes. Après 
avoir noté la taille, Tâge. et le sexe, nous avons mesuré les os 
longs, en faisant une diflférence entre les côtés droit et gauche ; 
c'est ainsi que nous avons passé en revue près de 1500 os longs. 
Les mensurations ont été faites par nous-mêmes, avec la planche 
ostéométrique de Broca, donnant des mesures très précises, à 
1 millimètre près. 

Depuis lors, nous avons continué des recherches semblables 
sur les nombreux squelettes d'anthropoïdes ou de mammifères du 
Muséum de Lyon. 



I. — De l'inégalité physiologique de longueur des os longs 
HOMOLOGUES. — Dans nos recherches, nous avons toujours mesuré 
les os longs comparativement des deux cOtés du corps. En anthro- 
pologie, en anatomie, on insiste peu sur les différences obtenues. 
N'existe-t-il qu'une différence de longueur à peine appréciable 
entre les os longs homologues ? 

Pour les membres inférieurs, des chirurgiens américains, Gox, 
Wright, Hamilton, se basant sur des mesures faites sur le vivant, 
et par conséquent peu précises, ont admis une certaine dissymé- 
trie ^ Roberts et Garson après avoir mesuré des squelettes, sont 
du même avis. Toutefois, Gallender, de Londres, repousse l'iné- 
galité de longueur des membres. 

Pour les membres supérieurs, Hartinga constaté des différences 
légères sur neuf squelettes, et M, Raymondaud a noté sur quel- 
ques sujets une dissymétrie allant jusqu'à 25 millimètres dans 
un cas. 

Il était intéressant de reprendre la question. Nous avons opéré 
sur un nombre considérable de sujets et voici les résultats que 
nous avons obtenus : 



i Nous remplaçons le mot asymétrie par le mot dissymétrie, terme adopté par les 
chimistes. 
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Fémur, — Pour rhomme, il y a inégalité de longueur d'une 
façon générale, toutefois cette inégalité est peu marquée et est en 
moyenne de 3 millimètres. Tantôt le côté gauche, tantôt le 
côté droit l'emporte. L'égalité absolue est rare. Chez la femme, 
il en est de même, et dans la moitié des cas le fémur gauche pré- 
domine; dans l'autre moitié, c'est le fémur droit. L'inégalité 
atteint souvent 6 à 7 millimètres, elle a été dans un cas de 10 milli- 
mètres. 

Tibia, — Chez l'homme, souvent il y a égalité, mais parfois, 
c'est l'inégalité que l'on constate, et alors elle est de 2 à 3 milli- 
mètres en moyenne et en faveur du côté droit, elle a même atteint 
4 ou 5 millimètres. Dans quatre cas, le tibia gauche accu- 
sait une "légère prédominance et le fémur gauche l'emportait 
aussi. 

Chez la femme, on constate cette même inégalité, mais plus 
souvent en faveur du côté gauche (douze fois) et parfois alors le 
fémur droit prédomine. 

Péroné, — Il y a très souvent égalité (vingt-deux cas chez 
l'homme, seize chez la femme). S'il y a inégalité, elle est de 2 à 
3 millimètres en moyenne et en faveur du côté droit. Dans trois 
cas chez l'homme et cinq chez la femme, la prédominance était à 
gauche; souvent alors il en est de même du tibia. 

Membre inférieur (fémur et tibia). — Chez l'homme, nous 
avons observé deux cas d'égalité ; des inégalités soit en faveur du 
côté droit, soit en faveur du côté gauche, de trois à quatre milli- 
naètres en moyenne, atteignant parfois i centimètre et demi. Chez 
la femme, l'inégalité est aussi marquée 

Souvent si, par exemple, le fémur est plus long à droite, il en 
est de même du fémur et du péroné du même côté. Mais parfois 
il arrive que, dans un cas semblable, le tibia gauche est plus long 
ainsi que le péroné (femme). On ne peut établir aucune règle 
générale pour le membre inférieur. Les inégalités sont capri- 
cieuses; quand tout un côté prc'domine et que, par exemple, le 
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fémur est plus long, Je tibia et le péroné sont plus courts. Le con- 
traire se rencontre également. 

Le membre supérieur fournit des données à peu près con- 
stantes. 

Humérus, — Il est presque toujours d'une plus grande lon- 
gueur à droite. Nous avons observé seulement deux cas d'égalité 
chez l'homme et autant chez la femme. Une fois chez l'homme et 
deux fois chez la femme, la prédominance était à gauche. Dans la 
grande généralité des faits, l'humérus droit est plus long et en 
moyenne de 5 millimètres. Il existe de nombreux cas où la diffé- 
rence est de 7 à 9 millimètres, d'autres où elle atteint 12 à 18 mil- 
limètres» 

Radius, — Nous avons constaté deux cas d'égalité chez la 
femme et trois chez l'homme, quatre cas de prédominance à gauche 
chez la femme et un cas chez l'homme. La prédominance est donc 
presque toujours en faveur du radius droit, et en moyenne de 
trois millimètres. Elle atteint souvent 5 millimètres. 

Cubitus, — Il donne lieu à de semblables remarques. L'égalité 
est très rare (trois cas chez la femme, un cas chez l'homme). La 
prédominance, à gauche, a été notée trois fois chez la femme et une 
fois chez l'homme. Elle est donc presque toujours à droite et en 
moyenne de 3 millimètres. Dans un cas elle atteignait 10 milli- 
mètres. 

Membre supérieur (humérus et radius). — Jamais il n'y a eu 
égalité chez l'homme; elle existait une seule fois chez la femme. 
On peut dire que le membre supérieur droit l'emporte presque 
toujours sur le gauche et en moyenne de 7 à 8 millimètres. Parfois 
la différence atteint 12, 14, 22 millimètres; le plus souvent elle est 
de 1 centimètre. Nous n'avons eu qu'une seule prédominance chez 
un homme probablement gaucher et où la différence en faveur* 
du côté gauche a été de 16 millimètres. Dans deux cas, chez la 
femme, il y avait de légères différences en faveur du c5té gauche. 
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Nous pouvons donc déduire de tout cet ensemble de faits que 
rinégalité est variable pour le membre inférieur; tantôt le fémur 
gauche, tantôt le droit prédomine. Le tibia et le péroné ne suivent 
pas l'inégalité du fémur; celle qu'ils présentent est souvent, au 
contraire, en sens inverse. 

Pour le membre supérieur, le côté droit prédomine dans la très 
grande majorité des cas, et cela souvent de plus de 1 centimètre. 
Quand Thumérus est plus long d'un côté, généralement il en est de 
même des os de l'avant- bras. 

Si l'on considère les membres supérieurs et inférieurs compara- 
tivement, on peut voir que, dans le cas ou, pour le membre supé- 
rieur gauche, nous avons eu une prédominence de 16 millimètres 
chez l'homme, il y avait inégalité en faveur du membre inférieur 
droit. C'était peut-être un gaucher par le membre inférieur, c'est^ 
à-dire un hémi-gaucher. 

En jetant un coup d'œil sur les tableaux suivants, qui donnent 
les mensurations groupées et simplifiées de nos cent sujets, on 
peut voir qu'il existe une inégalité de langueur des os homologues 
dans les grandes comme dans les petites tailles. Cette dissjmétrie 
varie, mais n'obéit à aucune règle bien nette ; elle existe dans les 
deux sexes à un degré égal. 



Longueur moyenne des os répondant à quatre 
groupes de tailles (hommes) 



o 

-S 


50 HOMMES 


MEMBRE INFÉRIEUR 


MEMBRE SUPÉRIEUR 


TAILLE 


FÉMUR 


TIBIA 


PÉRONÉ 


HUMÉRUS 


RADIUS 


CUBITUS 


1 

2 


dr. 

427 
439 


g. 

425 
440 


dr. 

344 
359 


g- 

342 
358 


dr. 

338 
353 


g- 

338 
353 


dr. 

309 
321 


g. 

306 
318 


dr. 

231 
237 


g- 

228 
233 


dr. 

243 
255 


g. 

240 
251 


l'^52 à 1»60 

petites tailles 

1.61 à 1.G5 

au-dessous de la 


3 


1.66 à 1.70 
au-dessus de la 


460 


460 


375 


373 


339 


368 


336 


331 


248 


246 


266 


263 


4 


moyenne 

1.71 à 1.77 

grandes tailles 


472 


473 


38t 


378 


377 


376 


342 


341 


251 


251 


269 


268 
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XtOBgatar m oy«aa« d«s os répdsdaat à q«mtr« 
groupes de tmllles (femmes) 



as 

•M 

1 

2 


53 FEMMES 


MEMBRE INFÉRIEUR 


MEMBRE SUPÉRIEUR 


TAILLE 


FFMUR 


TIBIV 


PÉRONÉ 


HUMÊBUS 


RAtlL'S 


CUBITUS 


dr. 

"/■ 

385 
412 


S- 

385 
412 


dr. 

309 
329 


S. 

309 
328 


dr. 

305 
325 


S- 

306 
32i 


dr. 

280 

290 


276 
291 


dr 

204 
213 


g- 

204 
£11 


220 
230 


tis 

«7 


1-40 à 1"48 
petites tailles 

1.49 à 1.53 
au-dessous de la 


3 


1.54 Ji 1.58 
au-dessus de la 


420 


4?0 


340 


340 


336 


330 


201 


29 


210 


213 


233 


220 


4 


moyenne 

1.59 à 1.71 

grandes tailles 


442 


441 


360 


356 


355 


352 


318 


315 


228 


226 


24C 


246 



Quant à la question de Tâge, disons que, chez les vieillards, il 
n*est pas exact d'admettre, en considérant Tinégalitë de longueur 
des os, que, si Torganisme perd sa sjmttrieà mesure qu'il évolue, 
il la recouvre dès qu'il subit une métamorphose rétrograde. Nos 
sîatistiques montrent une dissymétrie aussi marquée chez le 
vieillard que chez l'adulte. 

Mais originairement, la longueur des os prédomine-t elle d'un 
côté sur l'autre ? En d'autres termes, cette dissymétrie des mem- 
bres existe-t-elle chez l'enfant nouveau-né ? 

Voici une série de sept enfants dont nous avons mesuré la longueur 
des os. Ces mensurations sont bien peu nombreuses pour en tirer 
des conclusions formelles; toutefois elles montrent que, chez les 
nouveau-nés, il n'y a pas d'inégalité de longueur des os des mem- 
bres, mais que chez deux enfants âgés de quatre et douze mois, il 
existait de la dissymétrie des radius, tantôt à droite, tantôt à 
gauche. Chez l'enfant de six ans, tous les os, sauf le péroné (c'est 
l'os le plus symétrique d*aprv!s nos tableaux), présentaient une iné- 
galité de longueur. 

Soc. Anth. — VIII, i889. 2 
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TailU et longa«ar des membres de 7 enfants (filles) 




-EU 


AGE 


s 

o 

0. 


3 

U 

S 


MEMBRE INFÉR. 


MEMBRE SUPÉRIEUR 


FÉMUR 


TIBIV 


PÉR. 


HUMER. 


RADIUS 


CUBITUS 


1 


naissance 


kil. 
2.850 


0'»49 


z 


73 


70 


73 


60 


65 


2 


naissance 


2.570 


0.50 


87 


73 


72 


73 


57 


65 


3 


4 jours 


1.220 


0.40 


70 


60 


58 


58 


48 


57 


a 


14 jours 


3.880 


0.66 


130 


104 


94 


104 


75 


83 


5 
6 


4 mois 

12 mois 

6 ans 


3.530 
5.330 
19.500 


0.62 
0.67 
1.14 


111 

128 

271 273 
dr. g. 


97 

105 

231 230 
dr. gr. 


9i 
102 
230 


91 
105 

200 197 

dr. g. 


70 67 
dr. g. 
75 77 
dr. g. 
146 144 
dr. g. 


76 

62 

158 155 
dr. g. 



Devons-nous conclure de ces faits que, si chez le fœtus il y a 
harmonie complète, c*est que notre type primordial était parfaite- 
ment symétrique, c'est-à-dire ambidextre, et que c'est uniquement 
par l'éducation que nous devenons droitiers ou gauchers ? Ne 
peut-on pas supposer qu'ambidextre à la naissance, l'homme 
devient plus tard droitier avec le fonctionnement du cerveau gauche 
c'est-à-dire par le développement de la faculté du langage comme 
TindiqueM. Lacassagne. 

Nous venons déparier des droitiers et des gauchers; aussi, sans 
vouloir chercher d'où vient la prédominance du membre supérieur 
droit sur le gauche, nous devons nous demander si rallongement 
du membre supérieur droit par exemple implique l'idée de 
droiterie. 

M, Poncet *, à propos d'une affaire médico-légale en 1875, par 
des pesées comparatives, avait montré que chez dix-huit indi- 
vidus droitiers, il y avait en moyenne 17 grammes en faveur des 
os longs du membre supérieur droit. Chez deux gauchers cette 
diOcTcnce était en plus du côté gauche. Les pesées montrent donc 

* Cwazetle hebdomadaire de médecine et de chirurgie^ p. 563. 
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que, chez le droitier, les os du membre supérieur droit sont les plus 
lourds et réciproquement. M. Jobert * nota que chez un gaucher 
Thumérus gauche l'emportait en poids et en longueur sur le droit, 

M. Raymondaud a pu, chez deux gauchers déclarés, constater 
que le membre supérieur gauche l'empoitait de 1 centimètre en 
longueur sur le droit *. 

Du rjeste les os destinés aux plus grands efforts sont ceux qui 
contiennent le plus d'éléments calcaires. Ainsi le fémur, l'humérus 
sont plus riches en matières terreuses, plus résistants que les os 
de la jambe et de Tavant-bras. Chez Thomme qui en général fait 
fonctionner un cOto plus énergiquement que l'autre, les os du bras 
droit sont un peu plus riches en sels calcaires que ceux du bras 
gauche ^. 

Ainsi donc l'humérus droit est plus long, plus lourd, plus résis- 
tant que rhumôrus gauche. Il serait intéressant de faire de pareilles 
analyses chimiques chez les gauchers, il est à présumer que, chez 
eux, c'est du côté gauche qu'on trouverait le plus de ces matières, 
le fonctionnement en augmentant la proportion. 

Tels sont les faits que nous avons enregistrés pour l'homme. 
Nous nous livrons à l'heure actuelle à de pareilles recherches chez 
le singe et chez les mammifères, et, fait bien intéressant, il nous 
semble ressortir des documents que nous avons pu réunir, que 
l'anthropoïde est très rarement droitier ^, mais qu'il est gaucher 
huit fois sur dix, et que le mammifère a des os longs ayant une 
longueur égale de chaque côté. 

La dissymétrie des membres et spécialement la droiterie seraient 
donc vraiment un caractère de supériorité. 

IL — Des proportions des membres par rapport a la taille. 
Connaissant la taille de nos sujets, nous devions songer à étudier 
les proportions des membres. 

1 Des droitiers et des gauchers, thèse. Laboratoire de médecine légale, Faculté 
de Lyou, 1885, p 17. 

2 D'TS déviatiO'is du squelette (Reçue sanitaire de Bordeaux, 1886, p. 138). 

3 Mllne-Edwards, Etule chimique sur les os, thèse, Paris, 1860, p. 74. 

4 Si Ton admet que la droiterie implique une longueur plus grande de Thumérus 
droit. 
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Nous avons obtenu comme taille moyenne : pour l'homme 1™, 66 
et pour la femme 1°»,54. 

Il y a donc une différence moyenne de 12 centimètres entre la 
taille des deux sexes. M. Topinard *, dans ses recherches sur la 
taille d'individus de races très diverses, avait trouvé celte même 
différence. 

Faisons remarquer cependant ici que nous avons réuni dans 
notre statistique des sujets d'âge déjà très avancé. 



Age des sajets dont nous avons fait 
la mensuration 



SEXi: 


AGE 


23 à 30 


31 à 40 


41 à 50 


51 à 60 


61 à 70 


71 à 80 


81 ans 
et plus 

5 
2 


Hommes. . . . 
Femmes. . . . 


3 

4 


4 

8 


8 

8 


12 

7 


6 
11 


12 
10 



Opérant surtout sur des vieillards, avons- nous des tailles trop 
petites et, en somme, la taille diminue-t-elle chez le vieillard ? 
M. Manouvrier, qui a repris les documents que nous avons pré- 
sentés dans notre premier travail, a reconnu chez le vieillard une 
légère diminution de la taille démontrée par le fait que le membre 
inférieur est plus long chez les vieillards que chez les adultes, 
relativement à la taille. C'est le trône qui diminue, et en moyenne 
de 27 millimètres; cette évaluation faite par le calcul, s'accorde 
avec les résultats obtenus récemment par M. A. Bertillon qui a 
comparé des groupes d'individus de différents âges 2. M. Manou- 
vrier a également constaté que cette diminution de la taille chez 
les vieillards est relativement plus grande dans le sexe féminin que 
dans le sexe masculin et chez les individus petits que chez les 
grands. Gela tient à ce que le tronc qui diminue avec Tâge est 



1 Etude sur la taille fR vue â^ anthropologie, p. 34, 1S76). 

2 Ces résultats ont été exposés à la Société d'anthropologie de Paris. Nous remer- 
cions vivement M. le professeur Manouvrier de son aimable critique. 
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relativement plus considérable chez les femmes et chez les indi- 
vidus petits. 

Dans les tableaux montrant la longueur moyenne des os, nous 
avons admis quatre groupes de taille. En cherchant les propor- 
tions des membres par rapport à la taille, peut-on dire que ces 
proportions varient chez les individus de grande et de petite taille 
seulement par le fait de la stature ? 

Chez Thomme, il est admis qu'à l'exception du membre inférieur 
qui s'allonge, toutes les autres parties du corps, et en particulier 
le tronc et le membre supérieur diminuent lorsque la taille s'élève. 
Chez la femme, les proportions du corps se réduisent à ceci : tronc 
long, membres inférieurs et supérieurs courts. 

Voici nos conclusions concernant les proportions suivant la 
taille d'après nos tableaux : pour les hommes, dans les grandes 
tailles, tous les os des membres inférieurs et supérieurs sont pro- 
portionnellement plus courts que ces mêmes os dans les petites 
tailles ; tandis que pour les femmes, le membre inférieur est plus 
long et le membre supérieur plus court. 



Proportions dos os saivant la taille 



SEXE 



Féminin. 



TAILLES 



Masculin.. 

lin. . A 



grandes tailles, moy. 1"74 
petites tailles, moy. l^SÔ 
grandes tailles, moy.l'"65 
petites tailles, moy. 1*44 



STATURE « 100 



FÉMUB 


TIBIA 


PÉR. 

21.0 


lll'M. 


RAD. 


CUB. 


27,2 


21.8 


19.0 


14.4 


15.4 


27 3 


22.0 


21.7 


19.7 


14.7 


15.5 


26.75 


21.7 


21.4 


19.2 


13.8 


14.9 


26.73 


21.5 


21.2 


19.3 


14.2 


15.2 



De même, chez l'homme, dans les petites tailles, les membres 
sont proportionnellement plus longs que dans les grandes tailles, 
et chez la femme, le membre inférieur est plus court, mais lo 
membre supérieur est plus long. 

Donc, les différences de taille sont dues principalement à des 
différences de grandeur du tronc. 

Voilà ce que nous obtenons pour les tailles extrêmes; nous 
devons observer maintenant les tailles moyennes. 
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Quelles sont les tailles moyennes et les moyennes des os, 
d'après nos tableaux ? 



Hoyeanesdelatalll 


e «t de 


lalOB 


guear 


des os 






SEXE 


TAILLE 


FÉMUR 


TIBIA 


PÉRONÉ 


HUMÉRUS 


RADIUS 


CUBITUS 




Masculin 

Féminin .... 


1-66 
1-54 


453 
415 


334 


362 
330 


?23 

295 


242 
215 


259 
231 


■ 



Avec ces moyennes, nous arrivons à établir des rapports 
moyens ou rapports de la longueur moyenne de Fos à la taille 
moyenne, la stature == 100. 





Rapports de la longueur 


moyenne de 


l'os 




STATURE = 100 


SEXE 


FÉMUR 


TIBU 


PÉRONÉ 


HUMER 


RADIUS 


CUBITUS 


Masculin. 
Féminin. 




27.3 
26.9 


22.0 
21.6 


21.8 
21.4 


19.7 
19.1 


14.6 
13.9 


15.6 
15.0 





En comparant ces rapports moyens S on constate que les mem- 
bres supérieurs ou inférieurs sont proportionnellement plus courts 
chez la femme que chez Thomme. Voilà ce que nous observons 
en envisageant les tailles moyennes; les tailles extrêmes nous 
avaient fourni des données analogues. 

L*étude des rapports moyens que nous avons faite préccdem - 
ment est très importante au point de vue de la question des races K 
Connaissant exactement la taille des sujets dont nous avons mesuré 
les os, nous allons mettre en parallèle les chiffres que nous avons 
obtenus avec ceux de M. Topinard, qui a fait des recherches sur 
la taille, surtout au moyen de squelettes. . 

1 Ainsi 453 (fémur moyen) X 100 (hommes) sur 1,66 (taille moyenne) =27,3 (rap- 
port moyen). 
« Topinard, Éléments <V anthropologie géaéralc^ 1887, p. 1039. 
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Voyons le rapport de l'humérus et du radius : 

Rapport de l'haméras et do radias, d'après M. Toplaard 

STATURE =10) 

Seze Masculin Humer. Rad. ; Seze Féminio Humer. Rad. 

10 Européens 19.7 14.4 25 Européennes 19.8 14 3 

(Taille prise sur des cadavres). 1 (Squelettes) 

38 Nègres 1<».8 15.7 10 Négresses 19.8 15.'> 

(Squelettes) (Squelettes) 

D'après nos tableaux 



50 Européens. .... 19.7 14.0 
(Taille prise sur des cadavres) 



50 Européennes 19.1 13.9 

(Cadav.-es) 



Il résulte clairement de ces tableaux que le membre supérieur 
du Nègre, comparé à celui de TEuropéen, est plus long. Il est 
admis que c'est surtout par le développemeut du radius, comme 
on le voit dans les tableaux précédents à propos des hommes. 
M. Topinard, pour les femmes, ne trouve pas de différence de 
longueur des humérus; d'après nos tableaux, au contraire, elle est 
manifeste. lia Négresse aurait donc tout le membre supérieur plus 
long que celui de TEuropéenne, et la différence serait surtout 
manifeste pour le radius. 

Examinons maintenant les rapports du fémur et du tibia. 

Rapport do fémar et du tibia, d'après H. Topinard 

STATUBE "= 100 



Sexe Masculin Fémur Tibia 

10 Européens 27.3 21.9 

(Cadavres) 
31 Nègres 27.9 23.1 

(Squelettes) 



Sexe Féminin Fémur Tibia 

26 Européennes 27.4 21.8 

(Squelettes) 
10 Négresses 27.9 23.1 

(Squelettes) 



Diaprés nos tableaux 

50 Européens 27.3 22.0 1 50 Européennes 26.9 21.6 

(Cadavres) I (Cadavres^ 

Donc chez l'homme, on trouve le membre inférieur plus long 
dans la race nègre, phénomène dû surtout au développement du 
tibia. Le chiffre 26,9 de notre tableau montre qu*il y a une diffé- 



l 
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rence notable entre TEuropéenne et la Négresse, chex laquelle 
rallongement des deux os est très nnanifeste. 

Nous avons dû fixer notre attention sur Findice anti-brachial et 
rindice tibio- fémoral. 

Broca, en 1862 S montrait que l'humérus étant égal à 100, le 
radius moyen deTEuropéen était de 73,8, celui du Nègre de 79,8. 
C'était une manière très judicieuse d'exprimer les faits dont nous 
avons déjà parlé. 

Voyons d*abord l'indice anti-bracbi^l : 

Indice anti-brachial d'après M. Topinard 



SBXE MASCULIN 

85 Européens 72.5 

(squelettes) 
10 Européens 74.7 

(cadavres) 

32 Nègres 79.0 

(squelettes) 



SEXE FÉMININ 

Européennes 72. 

(squelettes) 



10 Négresses 78.3 

(squelettes) 



D'après nos Tableaux 

33 Européens 73.8 1 50 Européennes 72.8 

(cadavres) | (cadavres) 

Ce sont donc les Européens qui ont l'indice anti-bracbial le plus 
faible; les nègres ont, au contraire, Tindice anti-brachial le plus 
long. Il en est de même pour les femmes, et les indices provenant 
de nos tableaux sont à peu près d'accord avec ceux de M. Topi- 
nard. Toutefois, rindice obtenu sur des squelettes d'homme 
s'éloigne beaucoup de celui que nous donnons. 

Tels sont les résultats obtenus pour l'indice radio-huméral, 
passons maintenant à l'indice tibio -fémoral. 

Indice tibiofémoral d'après H. Topinard 



SEXE MASCULIN 

10 Européens , . SI A 

(cadavres) 

32 Nègres 82.9 

(squelettes) 



SEXR FEMININ 

n Eiîropèennes 80.8 

(squelettes) 
10 Négresses S4.4 

(squelettes) 



i Bulletin de la Société d'anthropologie^ Paris, p. 162. 
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D*aprèa bob Tableavx 



50 Européens 80.8 

(cadavres) 



50 Européennes 80.4 

(cadavres) 



Ainsi, pour Tindice tibio-fëmoral, les différences entre les races 
blanche et noire senties mêmes que pour l'indice anti-brachial, 
mais plus minimes toutefois. L'Européen a un indice tibio- fémoral 
bas et le Nègre un indice élevé. Il en est de même pour le sexe 
féminin où la différence est encore plus marquée. 

III. — De la détermination de la taille d'après les os 
LONGS DES MEMBRES. — Nous avoRS VU précédemment combien 
la notion de la dissjmétrie des os longs des membres était impor- 
tante à connaître dans certaines expertises médico-judiciaires. La 
question dont nous allons nous occuper ne présente "pas un intérêt 
moindre. 

Un os long des membres étant donné, peut- on déterminer la 
taille de l'individu auquel il a appartenu ? Tel est le problème 
que tout médecin, dans la pratique médico-judiciaire, peut se 
trouver dans l'obligation de résoudre. En anthropologie, si l'on 
examine, par exemple, les fémurs des hommes préhistoriques, 
peut-on dire quelle était leur stature et si la race à laquelle ils 
appartenaient était robuste et de haute taille ? 

Ces questions, très intéressantes, sont difficiles àtraiter à cause 
du petit nombre des recherches faites à ce sujet. 

En médecine légale, dans la plupart des cas de dépeçage, l'iden- 
tité du cadavre est la partie délicate de l'expertise. Il faut, avec 
des fr^agments, reconstituer la taille, dire le sexe, Tâge, et, s'il est 
possible, fournir aussi d'autres données parfois indispensables aux 
recherches de la justice. Avec un membre supérieur et inférieur 
plus ou moins complet, on a souvent à résoudre toute une question 
d'identité. Par suite de la putréfaction, et dans les cas d'exhuma- 
tion, quand les parties molles sont désagrégées, les os désarticulés, 
quand le squelette ne forme plus un tout, il est parfois important 
d'avoir la taille des individus. 
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Aussi, depuis longtemps les médecins légistes ont reconnu 
Tutilité d*un tableau qui donnerait le moyen de déterminer la 
taille d*une personne lorsqu'une portion du corps, telle qu'un os 
long, est seule mise à la disposition de l'expert. 

Peut- on préciser cependant, en quelque sorte mathématique - 
ment, la taille d'un individu, d'après la longueur d'un ou de plu- 
sieurs os longs ? Ou, dans le grand nombre des cas, ajant surtout 
égard aux longueurs du fémur et de l'humérus, peut -on arriver 
assez près de la vérité ? 

C'est pour atteindre ce but qu'il importe d'avoir à sa disposition 
une méthode ou un tableau indiquant, comparativement à la taille 
générale, la longueur proportionnelle de chacun des os des mem- 
bres inférieurs et supérieurs. Abordons maintenant l'historique 
de cette question. 

Sue ^ semble le premier en France qui ait pratiqué des mensu- 
rations d'os longs de membres pour reconstituer la taille, mais ses 
mensurations ne concernent point l'homme arrivé à la lin de la 
croissance, chez lequel seulement on psut obtenir des données pré- 
cises. 

Orfila ^ qui comprenait l'importance d'un pareil travail, se mit 
à Tœuvre, et il a établi les deux tableaux qui portent son nom et 
qui sont reproduits àains les Archives d'anthropologie criminelle 
(Lyon, 1888, p. 159). 

Ils indiquent les mesures des os prises sur cinquante et un cada- 
vres d'âge et de sexe divers d'une part, et d'autre part, les me- 
sures prises sur vingt squelettes montés. On les trouve mentionnes 
dans les traités de Devergie^, de Briand et Chaude*, dans les 
Dictionnaires àe Liiivé eiRoh'm^yàe MM. Duval et LerebouUet*^ 
"et dans tous les ouvrages de médecine légale. 

Mais . plusieurs reproches peuvent être adressés à ces deux 



1 Su>' la proportion du s juelette de l'homme. Académie des sciences, 1875. 

2 Traité de médecine légale^ t. I, p. i05, 1848. 

3 Médecine légale^ t. II, p. 582, 1852. 

4 Manuel de médecine légale, 6* édition, p. 523,' 1858. 

5 Dictionniire de médecine, art. Squelette, p. 1459, 1873. 

6 Dictionnaire des sciences médicales, art. Squelbttb, p. 1527, 1885 
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tableaux. D'abord, comment Orfila a-t-il mesuré ces os ? Un pro- 
cédé de mensuration rigoureux est de toute nécessité, et suivant 
que Ton prend sur un os tel ou tel point de repère, on peut avoir 
des différences de longueur de 10 à 20 millimètres. 

Dans le tableau d'Orfila, portant sur cinquante et un cadavres, 
on peut relever plusieurs causes d'erreur. Hommes et femmes sont 
confondus, or il importe d'établir des tableaux distincts suivant 
les sexes. Il est vrai que les mensurations d'Orfila ne portent que 
sur six femmes. Enfin on remarque six sujets ne dépassant pas 
vingt ans, âge auquel la taille finale n*est pas obtenue, ce qui, 
ajouté aux faits précédents, peut fournir des données incertaines. 

Sur cinquante et un sujets, en définitive, il y en a douze concer- 
nant lesquels les résultats sont contestables, et Ton ne pourrait 
véritablement compter qu'avec trente-neuf cas. Ce tableau ne peut 
s'appliquer qu'au sexe masculin. 

Quant à l'autre tableau qui contient les mensurations de vingt 
squelettes, il ne peut donner que des notions peu exactes. Dans 
un squelette monté, à cause des disques intervertébraux factices 
placés par le fabricant, il peut y avoir entre la taille de l'individu 
et celle du squelette une différence notable *. 

En général on admet que lorsqu'un squelette est dépouillé de 
ses parties molles, les os n'étant pas désarticulés, on a la mesure 
à peu près exacte de l'individu, en prenant la longueur du sque- 
lette et en ajoutant 4 centimètres pour l'épaisseur des parties 
molles détruites ^. 

Orfila estimait que le squelette a environ 7 centimètres et demi 
en moins que le corps entier (2 pouces et demi à 3 pouces). Briand 
et Chaude portent la différence à 8 centimètres et M. Topinard à 
3 centimètres et demi. 

A Lyon, au laboratoire de médecine légale, nous avons mesuré 
exactement le squelette de Gonachon, parricide exécuté en 1883 : 



i On doit, dans le plus grand nombre de cas, se méfier des mensurations faites sur 
les squelettes. Bien souvent les os longs du squelette n'ont pas appartenu au même 
sujet. Les erreurs sont faciles à commettre dans les cuves à macération. 

2 Dictionnaire des sciences médicales par MM. Duval et LerebouUet, art. Iden- 
tité, p. 7C8, 1885. 
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nous avons trouvé 1 "\ 625. Ge supplicié mesurait de son vivant 
1™,65 ; on voit que la différence ne serait que de 2 centimè- 
tres et demi. Aussi peut-être existe- t-il une moins grande diffé- 
rence qu'on ne pense entre la taille d'un individu et celle de son 
squelette*. 

Il est certain, d'autre part, que la manière de monter un sque- 
lette peut influer sur sa taille. Le fabricant qui donnera une plus 
ou moins grande épaisseur aux rondelles intervertébrales, comme 
nous l'avons dit, modifiera beaucoup la longueur du rachis. On 
voit donc combien il importe d'attacher plus d'importance aux 
mesures prises sur le cadavre; celles relevées sur le squelette 
fourniront des données toujours moins précises, et c'est une 
preuve de plus que le premier tableau d'Orfila est préférable au 
deuxième. 

Ce sont ces tableaux qui servent encore dans toutes les affaires 
médico-judiciaires pour aider à reconstituer la taille d'un sujet. 
Nous citerons au hasard, à Lyon : l'affaire Poujard (M. D. Mol- 
lière, expert, 1879); l'affaire de l'Ile-Barbe (MM. Lacassagne et 
Goutagne, experts, 1881, etc., etc. 

M. Ravoux^, dans son étude sur le déjpeçage criminel, s'en est 
rapporté aux mensurations d'Orfila, et tout dernièrement encore, 
M. Lacassagne^ attirait l'attention sur ce sujet et montrait l'im- 
portance de nouvelles études ostéométriques. 

Si le médecin légiste se sert encore actuellement des tableaux 
d'Orfila, il en est de même, à peu de chose près, des anthropolo - 
gistes. M. Topinard adopte le tableau d'Orfila jusqu'au jour 
où il en possédera un meilleur, et dans ses recherches pour la 
reconstitution de la taille, il emploie en même temps des rapports 



1 Sur un grand nombre de cadavres examinés à cette intention, nous avons con- 
staté que le cuir chevelu est d'une épaisseur de 3 à 4 millimètres, et que les parties 
moles situées au dessous du calcanéum otfrent une couche de 7 millimètres environ, 
quand on les comprime avec l'équerre lors de la mensuration du cadavre. Il reste- 
rait donc encore une diminution de longueur de 1 centimètre 1/2 attribuable aux. 
modifications qui se produisent au niveau des interlignes articulaires. 

2 Thèse du laboratoire de médecine légale, Lyon, 1888. 

3 Notes et observations médico-légales sur le dépeçage (Archives dé l'anthropo- 
logie criminelle^ p. 158, Lj'on, 1888j, 
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moyens, sans tenir compte du sexe *. Pour faire usage de ces 
mensurations, il faut augmenter les tailles sur le squelette de 
35 millimètres, d'après Tauteur. 

En Angleterre, pour connaître la taille au moyen des os, on se 
sert du rapport de leur longueur à la taille. Humphry « Ta établi 
sur vingt-cinq Européens adultes. 

La conversion des chiffres donnés par les os longs en taille cor- 
respondantes approximatives s'opère en prenant pour base le 
tableau d'Humphry. M. Beddoe ^ l'utilise comme il suit : « On 
prend la longueur obtenue du fémur, on la multiplie par 4, 
on retranche du produit un onzième, puis Ton ajoute 35 milli- 
mètres », pour donner la taille du vivant, l'opération jusque-là 
donnant la taille du squelette. Toutefois il modifie cette formule 
comme il suit : «. Ajoutez à trois fois la longueur du fémur 33 cen- 
timètres, plus la moitié de ce qui, dans cette longueur, dépasse 
48 centimètres, chez l'homme — 32 centimètres, plus la moitié de 
ce qui, dans cette longueur, dépasse 44 ou 44,5, chez la femme. » 

Nous avouons qu'il nous semble difdcile de trouver une formule 
plus compliquée et moins pratique. 

En Allemagne, dans les différents ouvrages spéciaux, il n'existe 
que deux tableaux incomplets pour l'adulte et destinés plutôt à 
montrer les proportions de longueur des os aux différents âges de 
la vie*. 

Telles sont les seules données à l'aide desquelles on peut, en 
France et à l'étranger, essayer actuellement la reconstitution de 
la taille d'après la longueur des os longs. Si, pour déterminer la 
taille de l'homme, on ne possède que des faits encore peu précis, 
pour la femme, on ne sait pour ainsi dire rien. 

Il y a évidemment une grande lacune que nos recherches ont 



1 Procédé utilisé par M. Tartarin : Des mensurations des osseme.its néolithiques 
du cimetière du Maupas (Revue d'anthropologie^ p. 284, 1888). 

2 A treatise on the human Skeleton^ Cambridge, 1858. 

3 Sur la taille des anciennes races d'Angleterre estimées d'après les os long*, 
Anthropological Institute^féb, 1888, et Topinard (Formule de la reconstitution de 
la taille (Revue d'Anthropologie, 1888, p. 470). 

4 Médecine légale de Maschka, p. 535 Tùbingen, li:82. 
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pour but de combler au moyen de documents nouveaux et beau - 
coup plus complets que les anciens. 

Voici des procédés nouveaux pour déterminer la taille à Taide 
d'un ou plusieurs os longs. Ils sont au nombre de cinq. 

Premier procédé, — A Taide des tableaux simplifiés (voir 
tableaux p. 16 et 17). 

Ces tableaux ont l'avantage de donner les longueurs des os 
des côtés droit et gauche répondant à quatre groupes de tailles. 
G est le procédé de choix. Gomment doit-on opérer ? 



Longueur des os répondant ans diverses tailles 
(hommes). 



TAILLE 


MEMBRE INFÉRIEUR 


MEMBRE SUPÉRIEUR 
















FÉMUR 


TIBIA 


PÉRONÉ 


HUMÉRUS 


RADIUS 


CUBITUS 


1»52 


X 


334 


329 


298 


223 


233 


1.54 


421 


338 


333 


302 


126 


237 


1.56 


426 


343 


338 


307 


228 


240 


1.58 


431 


348 


343 


311 


231 


244 


1.60 


437 


352 


34V 


315 


234 


248 


1.62 


442 


357 


352 


319 


236 


252 1 


1.64 


448 


361 


^57 


324 


239 


255 


1.66 


453 


366 


362 


328 


242 


259 


1.68 . 


458 


369 


366 


331 


2 «4 


261 


1.70 


462 


373 


3G9 


335 


246 


264 


1.72 


4(j7 


376 


373 


338 


249 


266 


1.74 


472 


380 


377 


342 


251 


269 


1.76 


477 


383 


330 


345 


253 


271 


1.78 


481 


383 384 


348 


255 


273 


1.80 


486 


390 388 


352 


258 


276 



La longueur d'un os étant connue (L), il faut chercher dans une 
colonne du tableau Tos qui s'en approche le plus par sa longueur 
(0). On examine à quelle taille moyenne répond cet os (Tm). 
Avec ces éléments comme base, on arrive par une simple règle de 
trois à trouver qu'à cet os donné répond la taille demandée (Tx) : 
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Tm X L 




= Tx 



Deuxième procédé. — A Taide des tableaux synoptiques ci- 
contre (p. 30 et 31) : 

Longaear des os rëpondsnt aax diverses tailles 
(femmes) 



TAILLE 


MEMBRE INFÉRIEUR 


MEMBRE SUPÉRIEUR 
















FÉMUR 


TIBU 


PÉRONÉ 


HUMÉRUS 


RADIUS 


CUBITUS 


l''40 


373 


299 


294 


271 


200 


214 


1.42 


379 


304 


299 


275 


208 


217 


1.44 


385 


309 


305 


278 


204 


219 


1.46 


391 


314 


310 


281 


206 


221 


1.48 


397 


319 


315 


285 


208 


224 


1.50 


403 


324 


320 


288 


211 


226 


1.52 


409 


329 


325 


292 


213 


229 


1.54 


415/ 


334 


330 


295 


215- 


231 


1.56 


420 


33S 


334 


299' 


217 


234 


1.58 


424 


343 


339 


303 


219 


236 


1.60 


429 


347 


343 


307 


222 


239 


1.62 


434 


352 


348 


311 


224 


242 


1.64 


439 


356 


352 


315 


226 


244 


1.66 


444 


360 


357 


319 


228 


247 


1.68 


448 


365 


361 


323 


230 


250 


1.70 


453 


369 


365 


327 


232- 


253 


1.72 


458 


374 


370 


331 


235 


256 



C'est un procédé éminemment simple, il suffit en effet, un os 
étant donné, de le mesurer et de chercher dans la liste la taille 
qui répond aux chiffres trouvés. Si la longueur de Tos ne répond 
pas exactement à celle qui est indiquée dans le tableau, il convient 
d'employer une règle de trois, comme précédemment. 

Ces tableaux synoptiques présentent surtout une certaine exac- 
titude pour les tailles moyennes parce que nous avons employé 
dans nos calculs les moyennes générales. Gommment les avons - 
nous dressés ? 
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En examinant les tableaux (p. 16 et 17), on voit que : 
Ghez^rhomme, quand la taille augmente ou diminue de 10 milli- 



mètres 



Le fémur augmente de 2 m/m 375 et diminue de 2 m/ m 7 



» tibia — 




» 


35 


— 


2 » 3 


» péroné — 




» 


813 


— 


2 » 4 


» humérus — 




» 


7 


— 


2 » 15 


» radius — 




» 


125 


— 


1 » 35 


» cubitus — 




)) 


2 


— 


i » 85 


Chez la femme : 












Le fémur augmente 


de 2 


m/m 


41 


et diminue de 3 m/m 


» tibia — 


2 


» 


2 


— 


2 » 5 


» péroné — 


2 


» 


14 


— 


2 » 55 


» humérus — 


l 


» 


99 


— 


1 » 7 


» radius — 


1 


» 


09 


— 


1 » 1 


» cubitus — 


1 


» 


37 


— 


l » 2 



C'est en retranchant des os moyens successivement pour les 
petites tailles le nombre exprimant ces variations, ou en l'ajoutant 
pour les grandes tailles, dans les deux sexes ^ que nous sommes 
parvenu à construire ces deux grands tableaux. 

Troisième procédé, — A Taide des moyennes des os : 



SEXE 


TAILLE 


FÉMUR 


TIBIA. 


PÉRONÉ 


HUMÉ H us 


RADIUS 


CUBITUS 


Masculin ... 
Féminin. . . . 


1»66 
1»54 


ijim 

453 
415 


336 
33; 


302 
330 


323 
29) 


242 

215 


259 
231 



d'où T moy. x L _, -p ^ 
Us moyen 

Nous en donnerons l'application plus loin. 

Quatrième procédé. — A l'aide du rapport moyen des os : 
On arrive à la taille demandée par le rapport de la longueur 
moyenne de Tos à la taille moyenne. 



Longueur de Tos X 100 
Rapport moyen 



= taille cherchée 
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SEXE 


FÉMUR 


TIBIA. 


PÉBONB 


HUMiBCt 


CUBITUI 


BADICI 


Masculin. . . 
Féminin. . . 


87.3 
2«.9 


22.0 
21.6 


21.8 

2i.4 


19.7 
19.1 


14.4 
13.9 


15.6 

15.0 



d ou -= = T a? 

R. moyen 

Cinquième procédé ou procédé rapide. — A la formule com- 
pliquée de M. Beddoe nous opposons la suivante *: 

Il suffit pour avoir la taille d*un individu de multiplier la lon- 
gueur d*un os long par un des nombres suivants : 



SEXE 


FEMUR 


TIBIA 


PÉRONÉ 


HUMÉRUS 


RADIUS 


CUBITUS 


Masculin. . . 
Féminin.. . . 


3.66 
3.71 


4.53 

4.61 


4. 53 
4.66 


5.06 
5.22 


6.86 
7.16 


6.41 
6.66 



Cette série de nombres représente le rapport de la taille moyenne 
à un os moyen, ainsi : 

1*66 (taille moyenne) _. o gg 
453 (fémur moyen) 

Voyons l'application de ces cinq procédés. 

Nous avons mesuré les fémurs et les humérus du supplicié 
Gonachon, Sa taille était de i'^fit) (registre d'écrou des prisons 
de Lyon), Nous avons obtenu : 



Fémur. . 
Humérus. 



moyenne 443 



droit. . . 442 n.illim. 

gauche. . 444 — 

( droit. . . 334 — ) __ . 

\ gauche. . 328 - \ "^^^^""^ ^^^ 



Disons tout d'abord que, parle tableau d'Orfila (mensurations 
prises sur des cadavres) la longueur de l'humérus indiquerait un 

■1 Ce procédé vient d'être décrit et accepté par M. le professeur Tourdes dans son 
article Identité du Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales. 

Soc. Anth, — VIII. 1839 3 



34 SEANCE DU 12 JANVIER 1889 

sujet d'une taille de i"^,lb, et, les deux os réunis, une taille de 

1«,71 
Que nous donnent nos divers procédés ? 

10 Avec les Tableaux simplifiés : 

(Fémur. . .i:É|^^= 1.643) 
I. Os moyens. .] tesisfoo, ^ moyenne 1.655 

(HumW .i:«|X^= 1.667 ( 

(Fémur.. . ilÉÊXiil^ 1.645) 
II. Os gauches. , \ a no ^. oao / moyenne 1.6o4 

(Humérus. .l^^^^iMi) 

, Fémur. . . '•'\^''' = 1.641 ) 
III. Os droits. . . . j «a ^ oo» / moyenne 1.655 

Humérus. . ^-^J^J^* = 1-.670 

\ OOO / 

2o Ave j nos Tableaux synoptiques : 

Fémur — = i,624 f 

44:8 / moyenne 1.652 

Humérus = 1.68 ' 

3* Avec les moyennes gënérale;i des os : 

Fémur i:6É><i« ^1.623) 

1.66X331 moyenne 1.649 

Humérus ^ == 1.675 ] 

4° Avec les rapports moyens : 

«, 443 X 100 j, ^„ V 
Femup -=-^ = 1.62 j 

QQi ' iAA f moyenne 1.65 

TT A «^'^1 X 100 i /ÎQ V 

Humérus r~- =« 1.68 j 

5* Par le procédé rapide : 

Fémup 443 X 3.66 = 1.621 ) ^^^^„„^ . ^^o 

Humérus. . . . . 331 X 5.06 « 1.676 \ "^^^'^^^ ^'^^^ 

Tous ces procédés arrivent à déterminer la taille, d'après le 
fémur et Thumérus, au moins à 1 demi-centimètre près. Il nous 
semble difficile d'exiger une plus grande précision. 
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Ces résultats intéressants nous ont engagé à essayer d'arriver à 
la connaissance de la taille chez les hommes préhistoriques. 



Essai de la dëterminatloii de la taille des hommes 
prëiiistoriqveB 

(D'après la longueur de leur fémur). 



Grotte de la Madeleine. . 

— deLaugerie. . . . 

— de Cro-Magnon. . . 

— de rHomme-Mort. . 

— de Beaumes-Chaudes. 

— de Bray 

— d'Orrouy 

Dolmens de la Lozère. . . 



LONGUEUR 

DES 

FÉMURS 



millim. 
460 

451 

490 

431 

423 

429 

424 

447 



TAILLES 



DIAPRÉS 

Orfila et 
topinard 



lm7(fâ 
1.685 
1.900 
1.625 
1.600 
l.»305 
1.600 
1.675 



l'après 

NOUS 



lm680 
1.647 
1.804 
1.578 
1.549 
1.571 
1.552 
1.657 



Ainsi, les tableaux d'Orôla et les calculs de M.Topinard donnent 
toujours aux sujets une taille trop élevée. Nous avons relevé dans 
ce sens des écarts de 10 centimètres. 

Toute détermination de la taille, pour les hommes préhisto- 
riques, repose sur l'hypothèse que les proportions du corps des 
races préhistoriques sont les mêmes que celles des * Européens 
actuels. Toutefois voici un exemple, avec preuve à l'appui, mon- 
trant que l'on peut accorder une juste valeur aux procédés que 
nous préconisons. 

Le muséum de Lyon possède le squelette entier d'une femme 
trouvée dans notre région, a Solutré (Saône-et-Loire), et qui 
appartient, croit-on, à l'âge de la pierre (période paléolithique). 
Nous avons obtenu comme mesures : Humérus, 299 millimètres 
(droit) ; 297 millimètres (gauche) : fémur, 415 millimètres ; radius, 
215 millimètres. 

Il suffit d'examiner le tableau p. 31, on voit que cette femme 
aurait mesuré l'",54. Par les autres procédés on lui donne en 
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viron un demi- centimètre en plus. Son squelette mesure l'",52. 
En ajoutant 2 centimètres et demi (comme dans l'exemple pré- 
cédent) pour les parties molles détruites, on a donc la taille 
d'une façon très exacte. 

A Taide des procédés que nous avons indiqués pour déterminer 
la taille d'après les os longs, nous n'avons pas la prétention de 
pouvoir toujours, comme dans les cas précédents, la préciser en 
quelque sorte mathématiquement. C'est difficile parfois à cause 
des variations individuelles. Le plus souvent cependant, crojons- 
nous, à l'aide d'un fémur et d'un humérus du même sujet on peut, 
en se basant sur les opérations que nous avons indiquées, arriver 
à des résultats très suffisants. 



DISCUSSION 

M. Gornevin demande si des observations ont été faites au sujet 
de l'influence du régime alimentaire sur l'époque de l'arrêt de la 
taille. 

M. Lacassagne reconnaît toute l'importance de celte influence. 
On admet jusqu'ici que la question de race prime celle de l'ali- 
mentation ; alimentation de son côté, pouvant hâter ou retarder le 
développement.Un régime substantiel peut hâter la croissance, mais 
son influence semble nulle sur la taille elle-même qui reste avant 
tout une question de race. La croissance peut ajassi être hâtée par 
les maladies et les états morbides. 

M. Gornevin dit que les choses se passent tout différemment 
pour les espèces animales. Les résultats, il est vrai, diffèrent 
suivant les espèces sur lesquelles porte l'expérimentation. Pour le 
cheval, la taille varie peu. Quant au bœuf et surtout au porc, 
l'alimentation est la dominante de la taille. Mieux l'animal est 
nourri, plus on rapetisse les membres, mais plus on augmente le 
tronc,^ ce qui est l'important dans le but recherché. Une alimen- 
tation défectueuse retarde la soudure des épiphyses et, par cela 
même, prolonge la croissance. Gette inégale malléabilité des 
espèces est un fait absolument établi. 
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M. Gornevin fait enfin ressortir dans le travail de M. Rollet, 
a part faite au tronc, tandis que le plus souvent, jusqu'ici, cet 
ordre de considérations n'a porté que sur les membres. 

M. le D^ Depéret fait observer que la taille chez les animaux 
ne peut se comparer à celle que l'on mesure dans l'espèce humaine. 
Chez les ruminants, par exemple, la longueur des membres est 
variable d'une espèce à l'autre, soit entre les segments des mem- 
bres soit pour le rappjrt des membres avec le tronc. 

M. le D*" Lacass5<agne attache une très grande importance aux 
rai>ports existant entre la taille debout et la taille assis. Il aura 
l'occasion de revenir sur ce sujet. De toutes les régions de la 
colonne vertébrale, la colonne cervicale est celle qui semble subir 
le plus de fluctuations. 



COMMUNICATION 

LES TUMULUS DE LA RÉGION ^ 

DES LACS D'AMMER ET DE 8TAFFEL (HAUTE-BAVIÈRE) 

Fouillés et décrits par M. le D' Naue, 1 vol. grand in-8', 150 pages, avec une 
carte et 59 planches dont 22 en couleurs. Stuttgart, 1887. 



RAPPORT PAR M. ERNEST CHANTRE 

Dans presque toute l'Europe centrale la sagacité des archéo- 
logues été excitée dans ces dernières années d'une façon toute spé- 
ciale par rintérêt capital que présente la civilisation du premier 
âge du fer. Après TAutriche, la France et l'Italie, la Bavière, 
dont les nombreux tumulus étaient pourtant connus, vient à son 
tourd*être étudiée avec soin à ce point de vue particulier. 

C'est dans la contrée située au sud -ouest de Munich, depuis les 
rives du lac d'Ammer jusqu'à celles des lacs Staffel etRieg, qu'ont 
eu lieu les fouilles pratiquées par le D'^ Naue, dans plus de trois 
cents tertres. Commencées durant Tété de 1883, elles n'ont pris 
fin qu'en octobre 1886. 

Déjà en 1881, l'auteur avait découvert, dans le voisinage de 
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Pàhll, les restes d'un ancien champ funéraire, certainement très 
étendu ; il y avait opéré plusieurs fouilles qui avaient amené des 
découvertes importantes. Ces découvertes, jointes à celles qui 
furent faites par la suite, se trouvent maintenant au musée d'Etat 
préhistorique de Munich, qu'elles donnèrent d'ailleurs Toccasibn 
de créer et dont elles occupent l'étage inférieur. 

Dans ses travaux, l'auteur s'est conformé aux principes sui- 
vants : 

1** Examiner une grande étendue de terrain et s'avancer sui- 
vant une direction déterminée qui a été ici du nord au sud. 

2o Ouvrir tous les tertres dans lesquels on peut avoir accès ; 
Tauteur a la conviction qu'il n'est possible d'obtenir des résultats 
précis pour n'importe quelle contrée qu'à la condition d'avoir 
fouillé très soigneusement et sans interruption toute la partie que 
l'on veut explorer. 

En suivant rigoureusement ces principes, M. le D' Naue est 
arrivé à réunir une série de documents des plus considérables et 
du plus haut intérêt. Peu de fouilles ont été mieux dirigées que 
celles de ce savant archéologue, aussi est-ce avec confiance que 
Ton se sent attiré vers Fétude des résultats de ses recherches. 
Cette monographie locale qui montre des ensembles presque aussi 
considérables que ceux d'Hallstatt, de Feluna, d'Esté, de Watch 
ou de Koban, est un véritable modèle du genre. On est heureux 
d'y trouver associées la méthode scientifique et la clarté, non seu- 
lement dans le texte, mais encore dans l'illustration qui l'accom- 
pagne. 

L'auteur croit qu'il est bon, avant d'entrer dans des explications 
plus détaillées, de donner un tableau des groupes isolés de tertres 
qu'il a fouillés. A Taide de la carte qui accompagne l'ouvrage, le 
lecteur pourra plus facilement se faire une idée claire des différents 
groupes, de leur étendue plus ou moins grande et de la relation 
qu'ils peuvent avoir entre eux. 

Ces tumulus, d'époques différentes, ont été classés par groupes, 
pour en faciliter l'étude. 

L'âge du bronze, que M. le D»" Naue divise en deux parties, est 
représenté dans huit groupes de tumulus ; 
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La période de transition de Tâge du bronze, dans trois groupes ; 

La période hallstattienne, la plus ancienne, dans seize groupes ; 

La période hallstattienne récente, dans huit groupes ; 

Enfin la période de transition au fer pur, dans huit groupes. 
' L* examen de cette classification montre que la population de ces 
régions a été le plus nombreuse pendant la période hallstattienne 
récente. 

TuMULUS DE L*AGE DU BRONZE. — Ccs tcrtrcs sout faîts de terre 
glaise, c'est ce qui les distingue des tumulus de la période plus 
récente qui sont entièrement composés de pierres de toutes dimen- 
sions. 

Dans ces tumulus on a relevé deux modes de sépultures : les 
sépultures à inhumation et celles à incinération. 

Celles-ci, cependant, ne contiennent aucune trace de feu ; c'est 
dire que les corps ont été incinérés avant d'être placés dans leurs 
tombeaux. 

Parmi les objets caractéristiques des sépultures les plus an- 
ciennes de Tâge du bronze, suivant M. Naue, nous citerons de 
petites pincettes aux tiges courtes et épaisses, des épingles à tête 
ronde et aplatie, d'autres épingles, plus longues, à cou renfié et 
cannelé, de petites spirales, des objets de parure en forme de 
oœuv, etc., le tout en bronze. 

Les armes ne sont représentées que par un poignard. 

Les vases funéraires sont de formes très lourdes, ils sont faits 
d'argile mêlée à de petites pierres siliceuses. D'autres vases en 
terre de petites dimensions sont plus élégamment ornés que les 
précédents. 

TUMULUS DU DEUXIÈME AGE DU BRONZE. — DanS CCUX ci, la 

forme des objets en bronze est moins grossière et l'on observe déjà 
une ornementation plus artistique. 

Les armes, quoique peu nombreuses, se rencontrent .cependant 
dans quelques tombes; on a recueilli une épée effilée et quelques 
poignards courts et étroits, un couteau à lame évidée, puis des 
fragments de deux autres couteaux. 
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Gomme objets de parure, on a trouvé des diadèmes à fermoir; 
des bagues en spirales ; des bracelets massife ou creux, gravés et 
non gravés ; enfin des fragments de plaques de ceintures portant 
comme ornementation de petites spirales faites au repoussé. 

Toutes ces sépultures sont à incinération et les tertres qui les 
recouvrent sont généralement construits en pierre avec des cin- 
tres à rintérieur. 

La poterie est plus belle également ici que dans les tumulus du 
groupe précédent. L'urne, pourvue d'une courte oreille, est très 
caractéristique de celte époque; on la rencontre presque partout. 
Cette urne et les autres vases sont faits d'une argile noire mélan- 
gée à du sable fin ; la plupart sont recouverts d'une mince couche 
d'argile qui prend, sous l'action du feu, une couleur rouge-brique. 



Tumulus de la période de transition de l'âge du bronze 
A LA première période d'hallstatt. — Lcs mobiliers funéraires 
de ces tumulus n'appartiennent pas à l'âge du bronze pur.; les 
formes plus élégantes des objets qui les composent les rappro- 
chent de la première période d'Hallstatt. La plupart de ces 
tumulus sont formés de voûtes en pierre semblables à celles des 
tertres de la période précédente. Des traces de cercueil en bois 
ont été rencontrés seulement dans un tumulus. 

Les diadèmes ont ici les mêmes formes que ceux de l'époque 
plus ancienne, mais ils sont plus finement ornés. L'ambre jaune 
apparaît, mais sous forme de petite perle sans ornementation ; on 
rencontre aussi pour la première fois le bracelet en jayet. 

Les vases funéraires sont faits des mêmes matières que ceux 
de l'âge précédent, mais ils sont plus minces et ont l'encolure 
droite et peu élevée, tandis que ceux-ci étaient recourbés et éva- 
sés dans cette partie. Ces vases, déjà de grandes dimensions sont 
très voisins des urnes aux formes oblongues qui font partie des 
mobiliers funéraires de la période hallstattienne. 

C'est également dans ces tumulus que l'on voit apparaître les 
premiers ornements en creux remplis d'une matière crayeuse, 
dont l'usage dura plusieurs siècles. 
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TUMULUS DE LA. PREMIERE PERIODE d'hALLSTATT. — LeS VOÛteS 

de pierre à Tintérieur des tumulus se rencontrent encore, mais 
en petit nombre; la plupart sont faits exclusivement de terre 
glaise. En effet, sur quatre-vingt-treize tumulus étudiés, dix neuf 
seulement sont formés de voûtes ou recouverts de pierres. 

Presque toutes ces sépultures sont à incinération ; on a trouvé 
des traces d'ossements humains dans trente -six tombes, parmi les- 
quelles huit seulement contenaient les squelettes intacts. 

Les mobiliers funéraires comptent toujours de nombreux objets 
en bronze, mais ca sont surtout des objets de parure qui sont faits 
de ce métal; les armas, les outils tels que couteaux, poignards et 
épées sont en fer. 

La fibule, inconnue dans les tumulus des périodes précédentes, 
apparaît dans ceux-ci et reste commune jusqu'à la fin de la période 
hallstattienne. Les premières fibules sont de forme naviculaire, 
les fibules recourbées viennent ensuite et enfin celles en forme de 
croissant. Ces dernières sont ornées de petites feuilles de métal 
bruissantes suspendues à des chaînettes en bronze, simples ou 
doubles. 

Les bracelets sont formés avec des fils de bronze très forts ; la 
tige est presque ronde et ses deux extrémités se touchent. L'or- 
nementation consiste en petites hachures transversales disposées 
par séries de trois à cinq traits. Les bracelets fondus en creux en 
forme de tonneaux et si richement ornés, sont extrêmement rares. 

A en juger par le mobilier funéraire, les bracelets et les bagues 
ne furent portés que par les femmes. Les bagues se trouvaient le 
plus souvent à l'annulaire droit; elles sont en bronze fondu, sim- 
ples et quelquefois ornées. 

Les femmes portent encore à cette époque l'anneau de jambe 
observé dans la période antérieure. Elles se parent aussi de chaînes 
de bronze composées d'anneaux doubles reliés les uns aux autres ; 
la ceinture de cuir ornce de boutons de bronze de toutes grosseurs 
est toujours commune. 

Le cou était orné de colliers composés de petits anneaux et de 
perles d'ambre jaune alternant avec d'autres petits anneaux de 
bois et décerne, 
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Avec les premières fibules apparaissent les couteaux de ter 
courts et légèrement recourbés ; on les a recueillis surtout dans 
des tombes de femmes. 

Nous arrivons aux longues épées eii fer à poignée allongée et 
munie de petits clous qui, avec les épingles en bronze de toutes di- 
mensions, se rencontrent rassemblées dans les tombeaux d'bommes. 
Les poignards sont aussi en fer simplement martelé; ils ont la 
soie courte, ornée et consolidée par de petits clous en bronze sem- 
blables à ceux des poignées d*épées. Ces armes, comme les pointes 
de lance en fer, ne se rencontrent que très rarement. 

Les vases funéraires sont en argile grossière mélangée 
à une grande quantité de sable micacé. La poterie est très 
abondante et beaucoup mieux travaillée que celle des époques 
antérieures. 

La grande urne en forme de poire apparaît ici pour la première 
fois. 

Les plats sont presque toujours dépourvus d'ornements; par 
contre, les coupes sont très bien décorés. 

Un caractère essentiel de cette époque est l'emploi de la pein- 
ture comme décoration des urnes; les vases d'argile ont, pour la 
plupart, leur teinte naturelle. 

Dans chaque tombe, le nombre des vases recuillis a varié de 
quatre à six; ils sont disposés en demi-cercle, les urnes au mi- 
lieu, les plats et vases divers sont placés à droite et à gauche. 



TUMULUS DE LA PERIODE HALLSTATTIENNE RECENTE. — LcS 

voûtes en pierre sont encore usitées, mais plus rarement que dans 
la période précédente. 

Sur cent vingt et un tombeaux visités, on a observé dix-huit 
sépultures à inhumation, quarante- quatre à incinération renfer- 
mant des ossements humains calcinés, et cinquante-neuf sans 
aucune tt*ace d'ossements ni de feu, mais contenant un mobilier 
funéraire semblable à celui des précédentes. 

Ces mobiliers se composent toujours de nombreuses pièces de 
bronze, quoique le fer ait augmenté de fréquence dans une pro- 
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portion importante. Les fibules en fer ont des formes souvent gra- 
cieuses ; elles sont parfois accompagnées d*épées et de pointes de 
lances. 

Les bracelets sont semblables à ceux de la période plus an- 
cienne ; ceux en forme de tonneau se rencontrent plus fréquem- 
ment^ et enfin le bracelet aux extrémités en forme de tôte d'oiseau 
fait son apparition. La large ceinture en feuille de bronze existe 
également à cette époque. 

Au nombre des armes recueillies, nous devons citer d'abord 
Tépée en fer de dimensions variables; les poignards et les pointes 
de lances d'un très beau travail; les petits couteaux en fer et enfin 
ceux plus allongés appelés couteaux sacrés. 

Les clous en fer sont employés dans les poignées d'épées. La 
poignée des épées courtes difi'ère beaucoup des autres : elle est 
longue et étroite et se termine par un bouton rivé. Les four- 
reaux sont en bois et portent encore des traces de leur double 
enveloppe en étoffe de laine. A cette époque, les épées diffèrent 
déjà légèrement, par la lame et la poignée, de celles dites de 
Hallstatt. 

Les poignards en fer sont encore rares ; le manche en est mince 
et court ; la gaine est en fer martelé et ornée de nervures longi - 
tudinales; elle se termine par une petite tige transversale aux ex- 
trémités de laquelle sont deux boutons ; vers le milieu de cette 
tige, en dessous, se trouve un gros bouton creux suivi de deux autres 
plus petits. 

A cette époque les pointes de lances sont plus abondantes qu'an - 
térieurement ; quelques-unes sont courtes, les autres, plus allon- 
gées, sont munies d'une courte hampe et d'une forte nervure dans 
la partie médiane de leur lame. 

Le long bouclier rectangulaire en bois, aux côtés garnis de 
bosselures en fer grosses et petites, appartient à cette période ; il 
est pourvu, de plus, dans sa partie centrale, de deux morceaux 
de fer coniques. 

On a recueilli quelques vases en bronze. Ils sont formés de 
feuilles minces de bronze martelées et rivées les unes aux autres. 
Quelques-uns sont à anse; l'un d'eux, entre autres, est très curieu- 
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sèment composé ; il est fait de trois parties s' emboîtant les unes 
dans les autres. 

Une coupe en bois ornée de fines côtes donne une excellente 
idée du degré artistique des hommes de ce temps-là. 

L*usage du chariot à deux et quatre roues date de qette civili- 
sation. A en juger par les restes de harnais et de moyeux garnis 
de feuilles de bronze, les attelages devaient être des plus beaux . 

Les vases en terre sont toujours faits des mêmes matières, mais 
le travail en est plus soigné. Ils se composent d'urnes, de plats, de 
coupes aux formes diverses et de petits vases à anses; presque 
tous sont recouverts d'ornementations variées. 

La peinture est plus et mieux employée que précédemment; de 
légers filets rouges courent en zigzag le long des côtés des trian- 
gles et losanges ; l'intérieur est peint en rouge, les côtés en noir. 

Les petits vases décorés sont le plus souvent sans anse. Les 
uns sont peints de rouge, de noir et de blanc ; d'autres sont enduits 
de graphite et polis. 

L'ornementation atteint son plus haut développement et sa 
pleine prospérité. 

On découvre avec les nombreux objets déjà cités des ustensiles 
de travaux d'art tels que le rouet qui sert à la gravure, le poinçon 
qui donne l'empreinte de cercles concentriques avec un point cen- 
tral; le poinçon en forme de croissant, puis un petit instrument 
ressemblant à une fourchette et servant à tracer trois ou quatre 
lignes parallèles à la fois. 

Ici, le nombre de vases divers se rencontrant dans chaque sé- 
pulture est de huit en moyenne ; il s'élève quelquefois à dix dans les 
tumulus delà fin de cette époque. Ces vases sont disposés dans les 
tombeaux comme dans ceux de la première période d'Hallstatt; 
les urnes sont toujours placées au milieu, avec les vases, les plats 
et les coupes de chaque côté. 

De cette courte description des mobiliers funéraires, il ressort 
que le fer commença à prédominer vers cette époque. Les arts, 
conséquence du bien-être de la population, étaient florissants. Des 
routes, des chemins furent construits. On pratiqua l'agriculture et 
l'élevage des bestiaux. 
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La coutume d'inhumer disparaît complètement ; c'est le signe 
précurseur de Tère de décadence qui va s'ouvrir. 



TUMULUS DE TRANSITION ENTRE LA FIN DE l'ÉPOQUE d'hALLSTATT 

ET l'agb du fer pur. — On ne rencontre plus dans les tumulus 
de cette période des constructions en pierre; les voûtes et les 
cercles de rochers ont disparu. 

De toutes les tombes qui ont été fouillées, une seule renfermait 
les os d'un bras et d'une jambe non brûlés à côté d'ossements 
humains calcinés. Ces sépultures, au nombre de quarante -trois, 
peuvent se subdiviser en dix-sept tombeaux contenant unmobilier 
funéraire composé presque exclusivement d'objets en fer et de po- 
terie, puis renfermant, en outre, des traces certaines d'incinération ; 
et vingt-six possédant un mobilier semblable à celui des précé- 
dents, mais ne contenant aucune trace d'ossements humains calci- 
nés ou non. 

L'objet caractéristique des tombes de cette époque est une pla- 
que de fer de 1 millimètre à 1 millimètre et demi d'épaisseur qui 
recouvre le sol uni et pavé de chaque sépulture. Il a été rencontré 
dans huit tumulus. 

Les objets les plus communs sont de grosses boucles en fer et 
des boutons, puis des barres de fer longues de 1 mètre environ et 
creuses, ayant à leur extrémité inférieure 15 millimètres de dia- 
mètre et se terminant en pointe. Ces barres se rencontrent quel- 
quefois par deux. 

Les couteaux en fer sont rares ; les épées, les pointes de lances 
et les grands couteaux courbés font complètement défaut ainsi que 
les bracelets, les bagues, les anneaux de jambes, les ôbules en 
bronze, les perles en ambre jaune, en corne et en bois. 

Le bronze est très rare, les quelques pièces qu'on a recueillies 
sont plus anciennes et doivent avoir été appportées là par un sen- 
timent de respect et de vénération pour lancôtre qui en a fait don. 

Gomme poterie, ces tumulus ne renferment que des vases mal 
décorés et de formes peu élégantes. Mais leur nombre a augmenté, 
on en trouve de huit à quinze dans chaque tombe. Il sont toujours 
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en argile lavée et mêlée à du sable micacé. La peinture et très rare ; 
presque tous ont leur couleur naturelle. 

Les urnes et les petits vases sont encore usités, mais les plats 
aux formes élégantes et aux beaux ornements font défaut ; ils sont 
remplacés par des coupes de grandes dimensions. 

De la comparaison du nombre des tumulus de cette époque avec 
celui des tumulus des première et deuxième périodes d'Hallstatt, 
nous avons conclu à une diminution sensible de la population cbez 
les constructeurs de la nécropole qui nous occupe; Texamen des 
mobiliers funéraires nous fournit maintenant la preuve que ces 
hommes n'étaient plus capables de produire et de fabriquer des 
objets aussi beaux que ceux laissés par leurs prédécesseurs. 

Tumulus de la période de la tène. — Jusqu'à présent on 
n'a observé aucune sépulture de cette époque dans la Haute-Ba- 
vière. Une fibule seule du type la Tène peut en faire soupçonner 
Texistence; elle a été découverte dans la partie supérieure d'un 
tumulus d'un autre âge. 

SÉPULTURES romaines. — EUcs sont placécs vers le sommet des 
tumulus, à une profondeur de 10 à 28 centimètres ; une seule, 
rencontrée à 52 centimètres, fait exception. 

Dans les groupes de tumulus à couronnement en pierre, les 
vases funéraires renfermant des ossements humains et des objets 
divers avaient été placés immédiatement au-dessus de ces pierres, 
à environ 20 centimètres de profondeur de la surface du sol. 

Les objets contenus dans les urnes romaines consistent en clous 
et couteaux de fer de dimensions variables, ces couteaux sont 
munis d'un large manche fixé à la lame par un ou deux clous. 

A côté de ces urnes on a recueilli des vases d'argile et de verre 
jetés sur le bûcher après le repas funèbre. Toutes ces pièces en 
métal ou en terre portent des traces évidentes de l'action du feu. Des 
fibules en bronze, des anneaux en bronze et en fer, des épingles en 
fer, un manche de couteau en bronze, une perle d'argile rouge, etc;, 
ont également été découverts dans ces sépultures. 
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DISPOSITION ET CONSTRUCTION DES TERTRES 
MODES DE SÉPULTURES 

Bans le grand territoire s'étendant du lac d'Ammer jusqu'au 
laode Staffel, nous n'avons à mentionner que des tertres pendant 
la période préromaine. On n'y a, du moins, pas trouvé jusqu'ici de 
tombes plates comme à Hallstatt et à Watsch, ou des cimetières 
d'urnes comme dans d'autres contrées de l'Allemagne. Ghjique 
champ funéraire a presque été disposé suivant un principe déter- 
miné, soit en forme de quadrilatère allongé, soit en forme d'ovale. 
La plupart des tertres se trouvent sur les côtés extérieurs, tandis 
que ceux moins nombreux, situés au milieu, n'ont vraisemblable- 
ment pas été disposés selon un système particulier. Dans plusieurs 
groupes^ les tombes des premières périodes se trouvaient dans 
la direction du nord, et celles des secondes dans la direction du 
sud. 

La hauteur des tertres varie entre 25 centimètres et 3n»,75. lis 
se trouvaient, le plus souvent, sur un terrain élevé. 

La position des squelettes est très différente, et on ne paraît pas 
avoir obéi à une prescription particulière ou à un usage religieux, 
ainsi qu'on l'a toujours constaté dans la période plus tardive, dite 
« période de la migration des peuples ». Le plus souvent, c'est la 
direction de Test à l'ouest qui prédomine. Les corps étaient tou - 
jours placés sur le dos, les bras et les jambes étendus. 

L'auteur confirme, après des recherches on ne peut plus scru- 
puleuses, le fait signalé par von Sacken, dans ses recherches à 
Hallstatt, et dont il avait d'abord douté, à savoir l'existence de ces 
remarquables sépultures de fragments de corps. On en a trouvé 
seize cas ici, tandis qu'à Hallstatt on en a compté treize, sur envi- 
ron mille tombeaux ouverts. On a rencontré très rarement des 
ossements humains brûlés dans ces sépultures. Deux d'entre elles 
méritent d'être décrites en détail. La première se trouvait dans le 
tertre n» 12, groupe 7, près de Huglfing, dans lequel une ceinture 
de cuir, garnie de petits boutons de bronze et accompagnée de la 
plaque de bronze ornée de figures d'animaux, était posée sur un 
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OS de bassin humain. Cette pièce était soigneusement enveloppée 
dans de Técorce de bouleau. Non loin de là gisaient deux fibules * 
de bronze, un torques de même métal avec des anneaux et des perles 
d*ambre jaune et une petite croix de bronze. Ces derniers objets 
étaient placés dans la direction de la partie supérieure du corps 
qui faisait défaut. Plus loin, dans la direction du crâne, se trou- 
vaient treize bracelets en bronze, étroits et ornementés, et les 
fragments d'une boucle de ceinture en fer. — La seconde de ces 
sépultures était dans le tertre n^ 2, groupe 7 ô, également près de 
Huglfing. On y a découvert, sur la terre fortement battue du sol 
de la tombe et dans la direction du nord- ouest, une tête de fémur 
droit près de laquelle se trouvaient un vase et une grande urne noire 
san» ossements, le tout à côté des restes d'un squelette de petit 
sanglier. A environ 1 mètre au nord de cet os humain, on avait 
enterré un second sanglier, et à 15 centimètres plus bas se trou- 
vaient, épars, de nombreux ossements humains brûlés. 

La hauteur du tertre n'est point un indice de la richesse de 
celui qui y fut enterré; les trouvailles les plus riches ont été 
faites très souvent dans des tertres bas. — On n'a trouvé qu'une 
fois les traces de bois, dans les tombeaux on ne peut citer 
que celui dans lequel a été enterré le squelette du tertre n^ 14 
groupe 3; on ne saurait dire si, dans ce cas, le corps fut placé dans 
un véritable cercueil. — On a trouvé plusieurs corps entourés de 
pierres. — On n'a pas pu constater si les cadavres avaient été 
enterrés à côté ou au-dessus les uns des autres ; une seule fois il a 
été découvert deux tertres ayant chacun deux squelettes très rap- 
prochés l'un de l'autre; une seule fois aussi, on a trouvé des sque- 
lettes superposés. Toutefois, on peut dire que les squelettes ne 
se trou valent jamais séparés les uns des autres. 

On rencontre relativement peu d'ossements brûlés réunis en 
petits tas ; de même, on ne les trouve que rarement, dans des vases 
d'argile qui n'ont pas, d'ailleurs,- la forme accomplie des ossuaires. 
Des coupes non ornementées ont été çà et là employées à cet usage, 
mais jamais l'on ne s'est servi de vases de bronze. On a recueilli 
également des restes d'ossements dans des trous que l'on pratiquait 
dans le sol de la tombe, principalement dans le groupe 13 a. 
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On ne trouve que rarement les lieux où Ton brûla le cadavre 
tout orné et entouré des vases funéraires. Il ne paraît donc pas 
douteux que la majorité des corps a été brûlée sur un emplace- 
ment tout à fait déterminé. 

La présence du charbon sur le sol mérite une mention parti- 
culière ; alors même que les os brûlés font défaut, on rencontre 
très souvent du charbon disséminé en bandes étroites, droites ou 
circulaires. D'autres fois le sol de la tombe en est entièrement 
couvert. Cette dissémination du charbon n*était peut-être pas une 
prescription funéraire, sans quoi on l'eût rencontrée d'une façon 
régulière et constante. 

Si, ainsi que nous l'avons remarqué, l'usage de brûler des corps 
fut plus fréquent que l'inhumation durant les deux périodes de 
HalJstatt, il est passé à l'état de règle invariable pendant la période 
suivante. 

Relativement aux sépultures dans les tumulus et à la présence 
des armes, des ustensiles, des objets de parure et des vases, le 
D»* Naue pense que l'on a dû vraisemblablement n'élever des 
tertres qu'à ceux qui occupaient une situation particulièrement 
importante, mais que l'on a peut-être brûlé la plupart de leurs 
descendants ou de leurs alliés dans un lieu commun et que Ton a 
déposé leurs restes dans la terre. Les tertres de dimensions sou- 
vent très grandes, avec des constructions et des cercles de pierres 
faits avec art, et auxquels les ouvriers durent travailler pendant 
des semaines entières^, ne peuvent pas avoir été érigés pour tout 
le monde. 

Toutes les découvertes de cadavres montrent que l'on a dû 
déposer le corps dans la tombe avec ses vêtements et une riche 
parure. 

Quant aux ossements de sangliers, dont on a constaté dix-neuf 
fois la présence, on peut dire que dans la plupart des cas, ce sont 
de jeunes animaux qui ont été enterrés avec le défunt. Ils étaient 
soit couchés sur le dos, soit étendus sur le côté ; quelques-uns 
avaient la tête fendue. Le sanglier a été placé à côté du mort, 
mais sans observer de règle déterminée, puisque le squelette de 
cet animal se trouve tantôt à droite ou à gauche de la jambe, tantôt 
Soc, Anth. — T. VIII, 1889. 4 
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au-dessus de la poitrine. C'est durant la période hallstattienne la 
plus récente que nous rencontrons le plus souvent la présence de 
ces animaux, tandis qu'on ne l'a constatée qu'une seule fois pen- 
dant l'âge du bronze. La sépulture du sanglier seul est un fait 
extraordinairement curieux. On a élevé au-dessus du grand ani- 
mal soigneusement couché une sorte de construction en pierre et 
par-dessus celle-ci un très grand tertre, qui était érigé à l'extré- 
mité occidentale du groupe de tumulus n^ 12; ceci n'a pas dû être 
fait sans quelque intention déterminée. 

Ces restes de sangliers dans les tumulus de l'Allemagne du Sud 
ont été jusqu'ici fort peu connus ; toutefois, Pickel dans ses fouilles 
des sépultures d'Eichstadt en 1789 avait déjà observé ce fait. En 
Bavière, l'auteur ne connaît aucune autre-découverte de ce genre ; 
le Wiirtemberg et le grand duché de Bade n'en ont fourni que très 
peu, par contre, les savants français ont mentionné ce fait assez 
souvent et M. Naue rappelle que j'ai montré qu'à Koban, au 
Caucase, le sanglier était remplacé dans les tombeaux par le 
mouton, animal tout particulièrement vénéré par les Caucasiens 
de l'époque du premier âge du fer. 

On a trouvé deux fois seulement des restes de chevaux, mais 
aucun vestige d'autres espèces d'animaux. 

On enveloppait les choses les plus précieuses avec un tissu de 
laine ou avec de la toile, ou bien on les recouvrait d'une écorce 
de bouleau. Il est encore un fait assez curieux dans le même ordre 
d'idées c'est la présence de dents de lait humaines. D'abord dans 
le tertre n° 41 du groupe 7, où se trouvaient plusieurs dents de 
lait disposées en cercle, puis dans le tertre no 5 du groupe 10, où 
gisait une dent de lait au-dessous d'un bracelet en forme de ton- 
neau. 

On a dû laisser aux défunts un certain breuvage, ainsi qu'on 
l'a constaté en examinant ce qui était resté dans une petite coupe 
de bois : c'était une sorte de boisson préparée au moyen d'hydro- 
mel et de laitage. Il est certain toutefois que l'on a dû déposer 
auprès des cadavres des aliments fort divers. 
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MATERIEL ET TECHNIQUE 



Dans ce chapitre, M. Naue résume très habilement les notions 
qui paraissent acquises sur la techniqu3 des époques qu'il étudie en 
Bavière. 

Dans les tumulus de l'âge du bronze, on a trouvé, à côté- des 
vases d'argile, des objets de parure, des couteaux et des armes 
tous en bronze; l'or est très rare et l'ambre jaune n'apparaît pas. 
Dans la période suivante, qui est celle de transition à la première 
période d'Hallstatt, le bronze domine encore, l'ambre jaune et le 
lignite sont très rares. Durant la période hallstattienne la plus 
ancienne, le fer apparaît pour la première fois ; on en fait des cou- 
teaux, des épées et des pointes de lances, mais rarement des 
épingles, même de la forme la plus simple ; pendant la période 
hallstattienne plus récente, on ne fabrique encore avec le fer que 
peu d'objets de luxe ; par contre, on y rencontre des poignards 
martelés artistiquement, avec des gaines en fer, puis de longues 
et étroites pointes de lances et des couteaux longs et recourbés 
dont le manche est garni de lames de fer. Les anneaux et les perles 
d'ambre jaune deviennent plus nombreux et les petites boucles en 
bois et en corne sont plus fréquentes ; l'or est rare, l'étain, le 
plomb, le nickel et l'argent manquent totalement. 

L'auteur n'a pu analyser qu'un bracelet parmi les trouvailles de 
bronze appartenant à la première période d'Hallstatt ; voici le 
résultat de cette analyse : 

Cuivre 84,22 

Étain 13,39 

Plomb. . 1,82 

Fer 0,56 

On voit que ces chiffres concordent avec ceux qui ont été publiés 
par von Sacken ; la proportion de cuivre aura par conséquent 
varié aussi entre 68 et 93 pour 100, et celle do l'étain entre 6 et 
13 pour 100 dans ces objets de bronze de la Bavière. 

Ce sont aussi à peu près les proportions que l'on rencontre 
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dans la composition de la plus part des objets métalliques de Tâge 
du bronze du reste de l'Europe. 

Quant à la technique, voici ce qu'en pense le D"" Naue : 

La fonte domine pendant l'âge du bronze et même durant la 
période de transition qui a suivi, tandis que les ceintures de bronze, 
tjue nous voyons apparaître ici pendant la période du bronze plus 
récente, semblent avoir été martelées. 

Pendant les périodes d'Hallstatt, la fonte atteint encore un plus 
haut degré de perfection, ainsi qu'en témoignent deux bracelets de 
bronze en forme de tonneaux, qui ont été fondus extraordinaire- 
ment minces. Ces bracelets, de même que les anneaux de jambe 
ont dû être fondus d'après des moules en cire dans lesquels on 
avaitgravé les ornements, tandis que Ton dû sa servir de moules 
en otéaschiste ou en grès pour beaucoup de fibules. 

De même qu'à Hallstatt les ouvriers d'ici ont pratiqué avec 
habileté l'art du martelage et du repoussage du bronze, mais ils 
ne connaissaient point l'art de souder, ils se contentaient de river, 
mais ils le faisaient très habilement ainsi que le prouvent les vases 
de bronze. 

A côté du bronze, l'or qui apparaît déjà quelquefois dans les 
tertres de l'époque du bronze plus récente possède une couleur 
claire. Ce métal précieux paraît avoir été encore plus rare pendant 
la période de Hallstatt, puisqu'on a trouvé une seule fibule de 
bronze recouverte d'une mince petite plaque d'or. A cette époque, 
le fer apparaît à côté du bronze ; on s'en est servi pour la fabri- 
cation des lames d'épées, des poignards, des gaines de poignards, 
des pointes de lances, des couteaux, des anneaux, des épingles, 
des clous, des chaînes, des plaques de ceintures, des garnitures 
de boucliers, des Boutons, etc., et de longues piques destinées à 
exciter les chevaux. 

A cette même époque, on savait aussi graver et entailler dans 
le fer ainsi que le prouvent les restes de la hampe d'une pointe 
de lance sur laquelle des ornements ont été très fortement gravés 
en relief. 

Les ouvriers de ces temps connurent non seulement l'art du tour, 
mais ils le pratiquèrent encore avec habileté : la preuve la plus 
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frappante nous en est offerte par cette coupe en bois trouvée dans 
une situle de bronze. On a dû se servir également du tour pour 
exécuter ces lignes horizontales en creux que nous voyons sur 
quelques petits vases de bronze. 

Uambre jaune n'a pas paru jusqu*ici dans les tertres de l'âge du 
bronze, mais on le trouve durant la période de transition à la pre- 
mière époque de Hallstatt : il est toutefois très rare et apparaît 
seulement sous la forme d'une petite perle ronde. C'est pendant 
les deux périodes hallstattiennes que l'ambre jaune est le plus fré- 
quent ; il disparaît complètement dans la période de transition 
avec le fer pur. Les objets composés de celte substance sont sur- 
tout des ornements en forme d'anneaux, d'œufs ou de cjlindres, 
parfois travaillés avec beaucoup de goût. L'ambre qu'on a décou - 
vert dans les tertres de la Bavière est de couleur rouge-vin. 

Quant aux objets en lignite, on en a trouvé sous forme de bra- 
celets dans des tertres appartenant à la période de transition à 
l'époque hallstattienne. 

En ce qui concerne les perles de verre, que l'on a découvertes 
si souvent à Hallstatt, à Watch et ailleurs, elles doivent être ran- 
gées ici au nombre des plus grandes raretés : on n'a trouvé, en 
effet, qu'une perle de verre bleu foncé, en forme d'œuf et quelque 
peu défectueuse, à laquelle il faut ajouter quelques autres petites 
perles de couleur jaune paille. Signalons encore quelques anneaux 
en bois et en corne, très petits, et qui peuvent être considérés 
comme des produits indigènes, tandis que les premiers sont certai- 
nement des articles importés. 

Les ceintures garnies de petits boutons de bronze étaient en 
cuir ; mais celui-ci est le plus souvent réduit en poussière. 

Les fourreaux d'épées étaient fréquemment entourés ou recou - 
verts d'étoffes de laine finement tissée, et dont la couleur ne s'est 
naturellement pas conservée. 

On a trouvé une fois six bracelets de bronze qui étaient entourés 
de filasse et recouverts d'une écorce de bouleau ; la situle de 
bronze était placée dans une sorte de panier en jonc tressé : cet 
exemplaire était également unique dans son genre. 
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FORMES, ORNEMENTATION, STYLE ET IMPORTATION 

Les bronzes des périodes les plus anciennes montrent quelque 
parenté avec certains objets de Test et du sud-est, mais nous ren- 
controns aussi des formes locales, comme les diadèmes, les grandes 
épingles avec un disque spirale et les plaques de ceintures. Les 
diadèmes sont en usage jusqu'à la période de Hallstatt la plus 
ancienne où les fibules prennent alors la place des épingles et où 
commence à apparaître une plus grande richesse de formes. Ce 
progrès peut se reconnaître aux fibules et aux bracelets. Citons, 
parmi les objets de parure préférés en Bavière à cette époque, 
les anneaux recourbés pour les jambes, les bracelets en forme de 
tonneau, les fibules naviculaires, les fibules de la Gertosa et cer- 
taines épingles en bronze et en fer, dépourvues de bouton, et qui 
se rencontrent dans les tombes d'hommes. Quelques autres spé- 
cialités locales peuvent être encore mentionnées et, parmi elles, 
les différents couteaux de fer, le poignard finement travaillé et 
presque triangulaire. Mais le bon goût des ouvriers d'Ammer et 
de Stafiel se manifeste surtout dans les vases de bronze et d'argile, 
et dans le vase en bois de la période hallstattienne la plus récente ; 
là de même que dans le profil des urnes et des plats, se montre 
véritablement le sentiment de la forme artistique. On voit que la 
forme est la chose essentielle à laquelle on s'attache, et que tout 
le reste en dépend, sans que pour cela on ait négligé le côté pra- 
tique et utile. 

Pour ce qui concerne l'ornementation, constatons que la plupart 
des motifs des âges du bronze sont exprimés en creux sur les 
objets de parure tandis que les ornements de la période de Hall- 
statt sont exécutés en reliefsnv les bracelets en forme de tonneau, 
sur les ceintures et les vases en bronze ; naturellement, les orne- 
ments en creux restent aussi en usage. On a vu que les dents de 
loup et les séries des spirales étaient employées comme motifs 
de décoration pendant les âges du bronze et que le losange et les 
cercles concentriques avec point central, apparurent seulement 
durant la période de transition à celle de Hallstatt la plus ancienne, 
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sur les objets de parure en bronze. Ils furent ensuite employés 
pendant la période hallstattienne, non seulement sur les objets de 
bronze, mais encore très fréquemment sur ceux d'argile. Ils ont 
été associés avec beaucoup de goût et de fantaisie à des triangles, 
à des filets, à des cercles simples et doubles et à des lignes en 
forme de guirlandes. Ces losanges et ces cercles concentriques 
ornèrent ensuite les urnes, les plats, les coupes et les petits vases. 

La spirale manque en Bavière comme motif ornemental, durant 
la période hallstattienne^ ainsi que la fibule qui fait totalement 
défaut, ce qui constitue encore une différence avec le champ funé- 
raire de Hallstatt, dit M. Naue, et j'ajouterai d'Esté, de Corneto 
et de Koban pour ne citer que quelques localités importantes hors 
de Bavière, où la fibule joue précisément un rôle si considé- 
rable. De même, le méandre et rornement en forme d'échiquier 
sont complètement absents. Quant aux figures d'animaux en relief, 
nous ne pouvons que mentionner une série d*animaux semblables 
à des chevaux qui ont été représentés sur une plaque de ceinture 
en bronze et deux oiseaux placés vis-à-vis l'un de l'autre sur les 
deux fibules de bronze en forme de croissant. Signalons encore 
une petite fibule dont l'extrémité ressemble à une tête d'oiseau. 
Mais ces diverses représentations animales sont des exceptions 
dans les mobiliers funéraires de ces tombeaux de même que les 
deux fibules à têtes humaines. 

Les vases d'argile avec leur richesse de formes et de décoration, 
ne doivent pas être négligés dans cette étude, car ils se rattachent 
presque tous à un type bien caractérisé. Tout en admettant avec 
M. Naue que certains objets d'ornement en bronze appartenant à 
la période de Hallstatt, comme certaines fibules, révèlent une 
infiueoce italienne du nord, il faut pourtant reconnaître que les 
indigènes ont apporté de nombreuses modifications aux modèles 
italiens. On voit que l'on s'est constamment efforcé de créer de 
nouvelles formes. 

Les petits vases de bronze peuvent également être considérés 
comme des produits locaux, car ils se rapprochent, quant à leur 
forme, des vases d'argile qui sont tout à fait nationaux. 

Nous avons donc sous les yeux, pendant la civilisation de Hall- 
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statt en Bavière, un style tout à fait spécial basé sur des prin- 
cipes sûrs et qui caractérise toute cette longue période. 

Des relations commerciales avec Test et le sud-est durent 
exister déjà pendant l'âge du bronze, ainsi que le prouvent les 
objets d'ornement en forme de cœur. Les longues épingles à grand 
disque spirale doivent peut-être leur développement à ces rapports 
de commerce ou d'échanges en nature. Mais d'où l'or a-t-il été 
importé de si bonne heure? G*est une question à laquelle il est bien 
difficile de répondre. 

On peut bien admettre qu'il est venu de l'est par une voie dé- 
tournée. Quelques bracelets ont une parenté avec ceux que l'on 
a trouvés dans le sud-ouest de l'Allemagne, mais ils^ont plus nom- 
Dreux ici, et c'est pourquoi nous pouvons les considérer plutôt 
comme des produits indigènes ; -les diadèmes en forme de demi- 
cercle sont sûrement d'origine locale, de même que les ceintures 
de bronze richement ornées de spirales et les épingles à tête ronde 
et massive. 

On ne peut pas croire que ces objets de bronze ont été fabriqués 
par chacun des habitants, selon ses propres besoins, mais plutôt 
que leur préparation a été confiée à de véritables ouvriers. — II 
se trouvait peut-être de ces ouvriers sur bronze dans le voisinage 
des colonies les plus grandes (vers le lac de Rieg, par exemple), 
mais il est plus probable que la plupart d'entre eux étaient en même 
temps des marchands ambulants qui emportèrent peut-être aussi 
des produits étrangers qu'ils avaient reçus, dans leurs voyages, 
d'autres ouvriers et marchands voisins ou voyageant comme 
eux. Ces relations commerciales indirectes expliqueraient l'in- 
troduction de tant d'objets étrangers. 

On n'a pas encore trouvé, dans le voisinage des tumulus ouverts, 
des lieux de fonte, mais on pourra peut-être en découvrir plus 
tard dans les marécages situés entre les lacs d'Ammer et de 
Stafiel. La découverte de quelques objets en bronze dans ces loca- 
lités fait espérer que cette opinion est fondée. 

Les recherches ultérieures que se propose d'y faire le D** Naue 
nous apprendront si cet endroit fut un dépôt ou si l'on y fondit. 

C'est pendant la période de transition au premier âge du fer de 
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Hallstatt que furent, suivant M. Naue, importés probablement du 
sud-ouest (de la Suisse), les anneaux de bronze recourbés pour les 
jambes, qui se rencontrèrent très fréquemment dans la Haute- 
Bavière et la Souabe, et moins souvent dans la baute et moyenne 
Franconie. 

Il en fut de même des épingles à plusieurs têtes, des épingles à 
petite tête avec deux étranglements et de Tambre jaune, tandis 
quele travail indigène se révèledans les épingles à boutons calici- 
formes, dans les bagues larges et ornementées et dans les bracelets 
cannelées. 

Selon toute apparence, des relations actives ont dû avoir lieu 
avec le sud-ouest pendant la période ballstattienne, ainsi que le 
prouvent les bracelets en forme de tonneau. Ces relations furent 
sans doute moins fréquentes avec l'est et le sud-est, auxquels on 
ne doit que la âbule en forme de croissant, avec plaques sonnantes, 
et la parure d'ambre jaune si caractéristique pour Hallstatt. 

Les formes de fibules provenant de Tltalie du Nord (fibules na- 
viculaires de la Gertosa) furent transformées et variées en maints 
endroits. Les brassards en forme de tonneau sont particulièrement 
caractéristiques pour la Haute- Bavière et aussi pour la Souabe et 
le Haut-Palatinat : ce sont certainement des créations nouvelles 
ayant pris pour point de départ ces bracelets fortement cannelés 
de la période de transition. 

Pour moi, je préfère voir le point de départ de ces brassards 
en forme de tonnelet dans le brassard spirale de Koban et du 
Danube moyen. 

Nous avons admis, dit Tauteur, qu'il a dû exister une fabrique 
d'armes indigènes, tirant probablement la matière première de 
Noricum, C'est de là que le D** Naue fait provenir les couteaux 
qui abondent dans ces tombes ainsi que les épées de fer aux petits 
clous de bronze si caractéristiques, quelques poignards et plusieurs 
formes de pointes de lances. Le vase de bois, les 'petits vases en 
bronze et probablement aussi les voitures avec les harnais de 
chevaux doivent être considérés comme des produits indigènes. 

La citule de bronze, les cistres et les perles d'ambre jaune et de 
verre sont des objets étangers qui ont été importés, ils doivent 
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être venus en la possesion de ces colons au moyen de réchange et 
par voie détournée, car s'il eût existé, pense M. Naue, une ligne 
commerciale directe avec l'Italie du Nord, nous aurions, dit-il, 
certainement rencontré un plus grand nombre d'objets de même 
nature. 

L'auteur est d'avis que ces contrées furent bien plutôt en rela- 
tion d'affaires avec le sud-ouest et spécialement avec la Suisse. 
Les produits italiens en bronze pénétrèrent peut-être bien aussi 
de cette manière. Le miel, la cire, la poix et les peaux furent des 
objet d'échange. 

J'admets volontiers, avec M, Naue, que les relations commer- 
ciales auxquelles sont dus les objets importés aux colons des bords 
des lacs d'Ammer et Staffel aient pu s'effectuer en partie par le sud- 
ouest, mais je crois aussi qu'il faut accorder une bien plus grande 
importance qu'il ne l'a fait aux voies si naturelles et si importantes 
du Danube. On ne peut plus douter actuellement de l'origine 
orientale de la civilisation dite Hallstatienne, et que ce soit par 
cette grande route qu'elle s'est répandue dans les grands centres 
de l'Europe centrale et méridionale d'où elle a rayonné à l'ouest 
et au nord. 

M. Naue termine ce chapitre important par les considérations 
suivantes : 

« La plupart des archéologues admettent que l'industrie des 
métaux commença en Europe avec le bronze, et que le fer fut 
connu seulement plus tard. Toutes les découvertes appuient cette 
opinion. L'observation montre ensuite que le fer avec lequel com- 
mença la nouvelle ère de la civilisation n'est pas apparu soudain ^ 
sans transition, mais qu'il n'a atteint son empire que peu à peu 
et par voie de transition. A la fin de l'âge du bronze on sent déjà 
une influence étrangère dans l'inventaire funéraire de ces .con- 
trées; elle est caractéristique ensuite par l'introduction de fibules, 
de colliers et d'autres objets, pendant la période de Hallstatt la 
plus ancienne. En même temps que ces pièces de luxe, appa« 
raissent, les couteaux de fer évidés, l'épée de fer grande et lourde 
et un genre de poignard de même forme. Les plaques de ceintures 
en bronze, les ceintures de peau avec des boutons de bronze et 
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des fermoirs en fer préparent aussitôt la transition avec la période 
de Hallstatt la plus récente dans laquelle apparaisent, à odté de 
toutes les armes de Tâge précédent, de longues et étroites pointes 
de lances, des plaques de ceinture en bronze richement ornemen- 
tées, des bracelets de môme métal en forme de tonneau, de petits 
vases de bronze et de bois, des cistes, des situles et les voitures 
richement décorées. Là est le terme de la civilisation qui vient 
d'atteindre son apogée; à partir de maintenant, les tumulus de 
cette dernière période préhistorique ne renferment plus que de 
rares matériaux de fer, parmi lesquels nous ne trouvons ni armes, 
ni objets de parures, tandis que les restes de vases d*argile 
deviennent d'autant plus nombreux. C'est ainsi que cette grande 
période de civilisation, qui fut très importante et qui occupa du- 
rant des siècles les plus hauts sommets de la prospérité, approche 
de sa fin. » 

l'agb des tombeaux 

Pour déterminer Tâge des trouvailles qui ont été faites dans ces 
tertres , M. Naue a pensé utile de chercher une sorte de paral- 
lèle entre les nécropoles de l'Italie et celles de la Haute-Bavière. 
Il rappelle que les tombes de Villanova renferment déjà quelques 
ôbules de fer et quelques bracelets et bagues de môme métal à 
côté de semblables objets en bronze; en outre, on y a trouvé des 
armes en bronze et en fer et quelques pointes de lances en fer. Les 
tombes contenaient des corps inhumés et des restes de cadavres, 
mais l'incinération dominait. 

D'après le comte Gomestabilé, les tombes de Villanova, qui 
appartiennent au premier âge du fer, dans l'Italie du nord, re- 
montent au IX® et au X® siècle avant Jésus-Christ, au plus tard. 

Les tombes de Marzabotto, sont beaucoup plus rares que les 
précédentes. On y a constaté la crémation et l'inhumation, celU- 
ci plus fréquemment, toutefois, qu'à Villanova. Les trouvailles 
faites ici révèlent l'Étrurie. 

L'inhumation prédomine à la Certosa que l'on considèi e, en 
général, comme cimetière de la ville étrusque de la Felsina; cette 
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villô fut conquise en Tan 400 avant Jésus-Christ, par les Boïens 
celtiques qui lui donnèrent le nom de Bononia. — Les tombes de 
ces Boïens se trouvent également dans le voisinage de la néero- 
pole. 

On a fait remonter les tombes de Marzabotto au v® siècle avant 
Jésus -Christ. Quant aux tombes de la Gertosa, nous avons un 
point de repère assez sérieux pour en déterminer Tâge et que nous 
fournit le fait historique que nous venons de signaler. 

Bien que Ton soit d'accord pour admettre que le premier âge du 
fer dans Tltalie du nord remonte au moins, ainsi que nous l'avons 
vu, au IX® ou X® siècle avant Jésus-Christ, von Sacken a pré- 
tendu pourtant « que le champ funéraire de Hallstatt a été utilisé 
encore pendant la seconde moitié du i®^ siècle avant Jésus -Christ », 
et il ajoute que Ton se tromperait peu « en l'étendant jusque vers 
la période de la domination romaine ». 

En ce qui concerne Hallstatt, l'auteur partage en partie cette 
opinion, mais il pense, toutefois — en s'appuyant sur les résultats 
des fouilles et sur les recherches systématiques qui ont été faites 
entre les lacs StafiFel et d'Ammer, ainsi que sur l'examen des 
tertres de Pullack — que le fer a été de très bonne heure connu 
des colons de ce pays. 

Il croit ne point s'écarter beaucoup de la réalité en faisant 
remonter le commencement de la période hallstattienne, pour les 
tumulus de la Haute- Bavière, au viu® siècle avant Jésus-Christ, 
et l'apogée de cette même civilisation au milieu du dernier siècle ; 
car dans ces temps si anciens, le développement ne s'est fait que 
fort lentement. 

Après cette ère de prospérité, cette civilisation tombe peu à 
peu en décadence et l'on doit attribuer à la période de transition 
avec le fer pur une durée d'autant plus longue que Ton ne voit pas 
la période de la Tène représentée dans les tertres de la Haute-Ba- 
vière. 

L'auteur est donc d'avis que cette dernière période a bien pu se 
prolonger jusqu'à l'envahissement des Romains. 

Pour la fixation de l'âge des objets qui ont été découverts dans 
les tertres des deux dernières périodes du bronze, M. Naue croit 
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ayoir un point de repère plus certain que pour la période hall- 
stattienne. 

Il trouve ce critérium dans la comparaison avec les découvertes 
de la on de Tâge du bronze en Suisse, découvertes qui montrent 
le fer apparaissant déjà comme ornement. Cet âge du bronze doit 
remonter, de Tavis de tous les savants, au commencement des 
nécropoles italiennes, c'est-à-dire au ix® et au x® siècle avant Jésus- 
Christ. — Mais comme le fer n'apparaît pas encore dans les ter- 
tres de la Haute-Bavière appartenant à la période du bronze la 
plus récente et la période de transition de celle-ci au premier âge 
de Hallstatt, le D** Naue pense ne pas se tromper de beaucoup en 
faisant durer ces deux périodes deux à trois cents ans et en les 
faisant remonter respectivement aux ix®, x® et xi° siècles avant 
Jésus-Christ. Il résulte de cela que le premier âge du bronze dans 
la Haute-Bavière remonte pour le moins au xii® ou au xm® siècle ; 
car ce n'est pas trop compter que d'attribuer, ici aussi, une du 
rée de deux siècles aux deux âges du bronze. L'auteur conclut 
ainsi : « Ce groupe de la Haute -Bavière aurait eu une durée de 
mille ans depuis le commencement de l'âge du bronze jusqu'à la fin 
de la période de Hajlstatt, ce qui paraît très admissible si l'on con- 
sidère que le développement de ces civilisations a été non seule 
ment successif, mais qu'elles n'ont pénétré que fort lentement 
dans ces régions. » 



LA POPULATION, SES MŒURS ET SES USAGES, 
SON CARACTÈRE ET SON ASPECT 

Une population nombreuse a habité les plaines élevées situées 
entre les lacs de Staffel, de Rieg et d'Ammer, depuis le commen- 
cement du premier âge du bronze jusqu'à la période de transition 
avec le fer pur et fort probablement jusqu'à l'invasion des Ro- 
mains. Avant celte époque, le territoire en question paraît n'avoir 
été que fort pauvrement colonisé, car les tombes manquent tota- 
lement jusqu'ici et les trouvailles ne sont guère plus nombreuses, 
puisqu'il n'y a lieu de citer que la station néolithique de Huglfing. 
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Le nombre des tertres noas montre, ainsi que nous l'avons déjà 
constaté, que la population fut déjà très nombreuse pendant la pé- 
riode de Hallstatt la plus ancienne, mais qu'elle se compta peut- 
être par milliers pendant la période hallstattienne la plus récente, 
où elle fut de beaucoup la {dus dense. 

Le mode de sépulture et la construction des tertres nous four- 
nissent des renseignements importants. Pendant les deux âges du 
bronze,on érige des tertres élevés, bâtis souvent avec art, et avec 
des constructions intérieures plus ou moins grandes ; durant la 
période plus ancienne, Tinhumation est très fréquente, tandis que 
la crémation est en usage d*une façon exclusive pendant la der- 
nière période. La période de transition qui succède au dernier âge 
du bronze, renferme le plus souvent des tertres de pierre, mais 
Ton rencontre dans les tombes à la fois Tinbumation et la créma- 
tion, usage qui dure encore pendant les deux périodes de Hallstatt 
jusqu'à la période de transition avec le fer pur où la coutume de 
brûler les morts devient seul prédominante. En même temps dis- 
paraissent les constructions de pierre qui étaient du reste devenues 
très rares pendant la dernière période hallstattienne. 

« Gomment se fait-il donc, dit M. Naue, qu'après le dernier 
âge du bronze les deux modes de sépulture, mélangés l'un à Tautre 
apparaissent tout d'un coup dans le territoire fouillé entre les trois 
lacs? Nous ne pouvons cependant pas croire que cette innovation 
ait été faite subitement, sur la détermination volontaire des 
hommes ; devons-nous attribuer la cause à un événement politique 
isolé, comme par exemple la domination de la population plus 
ancienne par un conquérant étranger qui dicta sa religion et ses 
usages à ceux qull soumit? » 

Il semble qu'il y ait eu au temps de la civilsation hallstattienne, 
à laquelle l'auteur rattache la période de transition du dernier âge 
du bronze, des mouvements considérales de population. « Il n'y a 
rien d'impossible, ajoute-t-il, à ce qu'un véritable déplacement 
des peuples se soit produit et qu'une nouvelle race soit entrée en 
scène pendant la première période de Hallstatt, qu'elle ait pris 
possession du pays occupé auparavant par ces colons — qu'elle 
ait possédé d'autres objets de parure, d'autres armes, d'autres 
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ustensiles, etc., et qu'elle ait mis, à côté de ses morts, d'autres vases 
dans la tombe. Yirchow a certainement raison lorsqu'il dit, en 
parlant des changements survenus dans les modes de sépulture : 
« A ces âges reculés, il parait plus naturel que les peuples se soient 
eux-mêmes déplacés que de croire que des conquérants aient 
exercé sur les vaincus une puissance aussi énergique. » 

Les objets de toutes espèces qui ont été trouvés dans les tombes 
prouvent que la population qui était établie sur ces plateaux de la 
Haute-Bavière possédait un haut degré de civilisation, douée 
qu'elle était de beaucoup de talent, d'une grande habileté techni- 
que et d'un goût délicat. C'est avec la plus grande piété que Ton 
dispose les présents funéraires, que l'on place de beaux vases dans 
la tombe, que l'on y ajoute des mets et des boissons, ainsi que tout 
ce qui était cher au défunt, afin qu'il ne lui manque rien dans 
l'autre monde. 

M. Naue est convaincu que cette piété pleine d'amour, ainsi que 
l'idée d'une autre existence, reposent sur des notions religieuses 
arrêtées, particulièrement sur la croyance en l'immortalité, ce 
que von Sacken a déjà fait ressortir admirablement. 

Il semble que les femmes ont été spécialement honorées, car 
Ton érigea fréquemment de hauts tertres au-dessus de leurs tombes. 
Nous avons déjà remarqué que l'on n'avait trouvé des diadèmes 
en bronze — signe d'une dignité particulière — qu'auprès des 
squelettes de femmes ou avec d'autres objets de luxe féminin dans 
les tombes où l'on pratiqua la crémation. M. Naue pense que les 
colons de ces contrées furent certainement dans le bien-être ; ils 
furent même riches, mais avec des mœurs semblables à celles des 
autres races ; selon toute apparence, ils durent s'en tenir opiniâ- 
trement aux traditions qui leur avaient été laissées. 

Il est certain, en tous cas, que ce peuple fut très pacifique, étant 
donné le haut degré de culture auquel il arriva. Ce n'est, en eflfet, 
que pendant une longue période de paix que l'esprit humain peut 
s'élever et que les arts et l'industrie peuvent triompher. La pré- 
sence de champs très étendus parle encore en faveur de cet amour 
de la paix qui distingue d'ailleurs toutes les races ayant appartenu 
à cette civilisation préhistorique, car un peuple qui s'occupe autant 
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d'agriculture ne peut qu'avoir été un grand ami de la paix. L'au - 
teur admet volontiers que ce môme peuple a pu avoir ses rapports 
réglés et que quelques lois furent certainement établies. Les chefs 
ont vraisemblablement gouverné d'une façon patriarcale et peut- 
être a-t-on accordé aux femmes, que l'on honorait si hautement, 
une situation privilégiée dans la société. 

On peut douter que ces habitants aient déjà connu l'écriture, car 
l'on n'a rien trouvé, dans le domaine exploré, qui puisse laisser 
supposer la connaissance de cet art. 

En ce qui concerne le type de cette population, voici les rensei- 
gnements que fournissent les squelettes : 

Ceux d'hommes ont une longueur moyenne de 1™,70 à 1^,80 ; 
ceux de femmes de 1"»,55 à 1™,65. A en juger d'après ces mêmes 
squelettes les habitants de ce pays étaient élancés, les articulations 
des mains et des pieds étaient fines, les mains étroites et les pieds 
petits. Le visage était allongé, le front haut. Il faut bien que les 
attaches aient été fines chez les femmes, pour qu'elles aient pu 
porter des bracelets de bronze dont le diamètre intérieur est en 
moyenne de 6 centimètres. 

Il est intéressant de comparer avec ces squelettes ceux qui ont 
été découverts, il y a plusieurs années, dans les tombes en rang 
situées près de Pàhl, c'est- à-dire dans le voisinage des premiers 
groupes de tumulus. Les squelettes d'hommes avaient une gran- 
deur moyenne de 1"*,60 à 1^,15 ; on n'a constaté qu'une fois la taille 
de i™,85 ; quant aux squelettes de femmes, ils avaient une gran- 
deur moyenne de i'",35 à 1"',50, tandis que ceux provenant des 
tombes de Haunshofen, près Wilzhofen, variaient entre 1",60 et 
2°»,20 de hauteur. 

Abordant un des côtés les plus intéressants delà question ethno- 
logique, l'auteur s'exprime ainsi : « Nous n'avons pas encore des 
points de repère suffisants pour déterminer quels sont les peuples 
qui habitèrent ce pays pendant les âges préromains : nous savons 
toutefois que les Bajuvares qui immigrèrent dans la Haute-Ba- 
vière avaient un mode de sépulture tout différent et des armes 
et objets de luxe autres que ceux qui ont été découverts dans 
CCS tumulus. Nous savons aussi qu'ils possédaient un style 
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d'ornementation différant sensiblement de celui qui pr^éda le 
leur. » 

Cette dissemblance dans les deux styles est si frappante que le 
B** Naue en conclut que les deux peuples qui les ont connus ont dil 
être eux-mêmes fort différents l'un de l'autre. Si donc nous ne 
sommes toujours pas à même de dire quelles furent les races qui 
enterrèrent leurs morts dans ces tertres, du moins pouvons-nous 
admettre plus facilement que les Bajuvares, qui se fixèrent ici au 
vi^ siècle de notre ère, ne descendaient pas d'elles. 



AGRICtJLTURE PREHISTORIQUE; ROUTES ET CHEMINS 
RESTES DE COLONIES OU ETABLISSEMENTS 

On a constaté de nombreux vestiges d'une agriculture préhisto- 
rique dans ces contrées ; ce sont surtout des sortes de bandes de 
terrain cultivées, d'une certaine largeur dont on peut voir les 
restes dans les environs de Pàhl, Monetshausen, Wilzhofen, 
Saint-Andrà, Huglfing, Eglfing, Ulfing et Aidling, On y voit 
aussi des traces de routes ou chemins qui traversent ces champs et 
qui ont dû servir pour le transport des récoltes ; quant aux canaux 
dont nous remarquons également la présence, ils sont profonds et 
eurent pour but d'amener l'eau de la pluie dans les terres. 

Voici le système que l'on a suivi dans la disposition des colonies 
dont on a retrouvé les restes assez bien conservés et que repro- 
duisent les planches LVIII et LIX du livre de M. Naue, telles qu'il 
les a retrouvées. 

« Au milieu, se trouvent de grands quadrilatères très allongés 
contre lesquels s'appuient des triangles à angles droits ou aigus 
ou obtus ; puis viennent des surfaces planes en forme de trapèzes 
étendus, qui sont disposées de telle façon qu'entre les sommets 
supérieurs ou inférieurs de deux de ces surfaces placées à côté 
Tune de l'autre, s'intercale une troisième surface qui donne à l'en - 
semble un aspect tout à fait particulier. Les grands quadrilatères 
oblongs sont très souvent divisés en quadrilatères et triangles plus 
petits et quelquefois traversés par des sentiers. Les plus vastes de 
Soc. Anth. — VIII, 1^89 5 
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ces colonies paraissent avoir été entourées d'un fossé circulaire, 
assez large et profond. (V. la colonie d'Ulfing no 2.) » 

a La plus grande largeur de ces espaces en forme de trapèze est 
en moyenne de 10 à 12 mètres sur une longueur qui varie beau- 
coup, mais qui doit être en général de 50 à 60 centimètres. Il va 
sans dire que les habitations qui y ont été construites furent 
petites ; elles ressemblèrent peut -être à des huttes ou cabanes. 

« Selon toute apparence, c'est près d'Ulfing (étab. n<» 2) qu'a 
dû se trouver la colonie principale, et les surfaces quadrangu- 
laires ou triangulaires qu'on y rencontre, avec une largeur de 30 
à 50 mètres et une longueur correspondante, servirent peut être 
pour les habitations des chefs ou comme magasins d'entrepôt, ce 
que semblerait justifier leur position centrale et à proximité des 
principales artères. » 

L'auteur donne ensuite le nom des localités près desquelles on a 
rencontré soit des chemins de communications, soit des colonies. 
« Ce sont : Saint-Andrà, où en 1839 le D^ Jos. v. Hefner avait 
déjà remarqué une petite colline à pente douce, avec un groupe 
de chênes puissants et une enceinte fortifiée, le tout de la forme 
d'un demi-quadrilatère et construit dans un art n'ayant rien du 
romain ; Huglfing ; Unter-Eglfing ; TJlfing^ où Ton a constaté 
les restes de trois grandes colonies ; Waltersherg ; Riegsee et 
Murnau. » 

Ces colonies entières, pourvues de rues, de chemins et places 
ayant un aspect tout particulier, peuvent exciter l'étonnement ou 
le doute dans l'esprit des contemporains, mais il faut bien s'ima- 
giner, ajoute l'auteur, que les populations qui habitèrent ces pla- 
teaux de la Haute -Bavière dans les temps préhistoriques eurent 
des mœurs, des usages, des conceptions tout autres que les nôtres 
et que leur façon de vivre ne ressemblait pas à celle du xix® siècle, 
ce qui ne leur empêcha nullement de pratiquer l'agriculture et 
l'élevage des bestiaux sur une vaste échelle, de vivre en paix 
durant de longs siècles, selon toute apparence, et de posséder sans 
doute aussi des lois ou règlements auxquels elles devaient se 
soumettre dans leurs rapports mutuels. 

D'ailleurs, le caractère étrange que peuvent présenter ces 
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colonies a, selon Tauteur, beaucoup d'autres points de contact 
avec certaines coutumes dont l'apparition date de la période hall- 
stattienne parmi lesquelles il y a lieu de citer : la sépulture par- 
tielle, qui est une véritable énigme pour nous, la crémation à côté 
de l'inhumation des corps, l'érection de couronnes et de con- 
structions de pierres, les tertres dont les dimensions sont parfois 
excessivement grandes, la présence dans les tombes humaines 
de sangliers et l'inhumation spéciale de ces animaux, enân la 
présence de divers objets de parure dont nous avons signalé 
l'usage. 

Toutefois il est impossible de se prononcer définitivement sur 
ces établissements ou colonies et il est nécessaire d'attendre les 
résultats que pourront amener des recherches plus étendues. 

La séance est levée à 6 heures 1/2. 

L*ON DBS StCEiTAIftBa: A. RICHE. 
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LXXYI« SEANCE. — 2 FéYri6P 1889 

r;.' Présidence de M. PÉTEAUX, Vice-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

NOUVELLE ET CORRESPONDANCES 

M. le Président annonce à la Société la mort de M. Eugène 
Chantre attaché à la légation de Pékin et récemment nommé 
membre correspondant de la Société d'anthropologie de Lyon. 



NOUVELLE DISCUSSION 
— sur la comm<uiiicatioii de M. Rollet — 

M. Chantre fait des réserves sur l'ancienneté du squelette de 
la femme de Solutré que M. Rollet a mesuré au Muséum de 
Lyon. Les pièces de ce squelette ont été trouvées dans une 
station paléolithique ; mais rien ne prouve qu'elles n'appartiennent 
à une sépulture ultérieure, de date mérovingienne par exemple. 
Le Muséum de Lyon possède diverses parties de squelettes 
authentiques de l'âge de la pierre qui seront mis à la disposition 
de M. Rollet pour la continuation de ses recherches anthropomé- 
triques. 

M. Lacassagne est frappé de ce fait que quatre-vingt-treize fois 
sur cent l'humérus est plus long à droite qu'à gauche, tandis que 
pour les fémurs les différences sont plus faibles et tantôt en faveur 
du gauche, tantôt en faveur du droit. La dissymétrie est donc 
particulièrement manifeste pour les membres supérieurs; mais 
pour admettre d'une manière absolue sa corrélation avec la droi- 
terie ou la gaucherie il faudrait voir si chez les gauchers l'humé- 
rus gauche est toujours plus long que le droit. 

Quant à la droiterie ou à la gaucherie des membres inférieurs 
on ne peut guère en raisonner que par analogie, car on ne sait 
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comment se traduit leur inégalité d'usage. Est-ce que le fait 
d'entamer la marche presque toujours du pied gauche implique 
une prépondérance de ce côté- là? Il est bien difficile de le dire 
d'autant plus que les différences de longueur constatées par M,Rollet 
sont tantôt à l'avantage d'un membre, tantôt à l'avantage de l'autre 
M. Lacassagne est enclin à croire que ces différences ne sont pas 
Texpression d'une véritable droiterie ou gaucherie des membres 
inférieurs. 

Quoi qu'il en soit, si la droiterie et la gaucherie sont encore à 
démontrer pour ces membres, elles sont incontestables pour les 
membres supérieurs et il y a lieu d'en rechercher les causes et 
l'origine ainsi que l'ont fait nombre d'auteurs. 

A propos de la question si souvent posée : Pourquoi est-on droi- 
tier plutôt que gaucher ? M. Lacassagne émet cette idée que c'est 
peut être à cause du siège de la faculté du langage dans la troisième 
circonvolution frontale gauche ; le cerveau gauche commande aux 
mouvements du côté droit du corps; or le langage appelle la 
mimique, on conçoit donc que s'il est engendré à gauche, les 
mouvements qui viennent à son aide se fassent principalement à 
droite. S'il était prouvé, comme quelques-uns l'ont avancé, que 
chez les gauchers la faculté du langage siège à droite, la théorie 
de M. Lacassagne, déjà séduisante, serait bien près d'être 
démontrée. 

M. Lacassagne termine en faisant valoir la supériorité des tables 
de M. RoUet sur celles d'Orfila et les autres; il ne doute pas qu'elles 
ne deviennent classiques. Il a pu déjà en faire l'application dans 
un cas important de médecine légale. (Voir l'affaire Soularue, dit 
le Ghambige lyonnais). 
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Matériaux pour V histoire de V homme, t. IV, 1887. 
Revue de Vhistoire des religions^ septembre et octobre 1888. 
Bulletin de la Société géologique de France, l9 9, 1888. 
Feuille des jeunes naturalistes, nos 204: et 20S, 
D' Hamy, Hevue d" ethnographie, juillet-août 1888. 
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Gorresp. Blalt der deutschen Gesellsch. fur Anthrop., Ethnol, u. 
Urgesch,, novembre et décembre 1888. 

Atti délia R, Acoademia dei Lincei, fasc. n»» 6 et 7, 1888. 

Verhandlungen der Berliner Gesellsch. fur Anthrop,^ Ethnol w. 
Urgeschichte, juillet et octobre 1888. 
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COMMUNICATION 

RECHERCHES SUR UN OBJET APPELÉ PAR MOI 
^OURMETTE DE RÉPRESSION 

PAR M. LE D' B. CHARVET 

Dans les premiers jours d'octobre dernier, je fus mis en rela- 
tion, par l'intermédiaire de M. de Mortillet, avec M. Strobel, 
professeur de paléoethnographie, à Parme, concernant un objet 
qu'il nommait anneau double, et qui jusqu'alors avait été consi- 
déré par les archéologues comme servant dans les temps passés, 
et longtemps avant la poudre, à bander les cordes d'arcs et d'arba^ 
lètes, ce qu'on désigna plus tard sous le nom de crœnequin. 

M. Strobel fut à même de pouvoir étudier cet objet, sur une 
quantité de modèles divers, et crut pouvoir leur attribuer un autre 
emploi; il pensa que ce pouvait être un instrument se rattachant 
au harnachement du mulet, de l'âne ou du cheval, et devait faire 
partie de la bride, comme le caveçon, espèce de demi-cercle mé- 
tallique, toujours très employé en Italie. 

Sitôt que mon collègue m'eut fait parvenir le fascicule du Bulle • 
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tin de paléoethnographio de Parme, de juillet 1888, qui renfermait 
son premier article à ce sujet, accompagné de deux dessins repré- 
sentant un objet en bronze, et un de fer rapporté de Rome — où il 
avait été trouvé en terre et acheté récemment, par un de ses 
amis — je rejetai tout d'abord, comme lui, l'opinion d'un objet de 
harnachement, avec cette différence cependant qu'au lieu d'en 
faire un caveçon, qui n'aurait pu rester exactement appliqué sur 
le chanfrein du mulet, j'en faisais une espèce de gourmette, ou 
plutôt un complément de gourmette, terrible dans ses effets, d'au- 
tant plus que par les deux anneaux passait une chaînette qui rem- 
plissait le rôl3 de gourmette, en allant de chaque côté de la partie 
postérieure de la bride ou licol plutôt, en contact avec les branches 
du maxillaire inférieur, et devait avoir des effets d'autant plus ter- 
ribles et douloureux qu'il était armé d'une ou plusieurs pointes, 
plus ou moins longues, plus ou moins aiguës, et plus ou moins en 
contact avec les tissus de cette région où l'on place encore la 
gourmette ordinaire de nos jours. 

J'étais pour mon compte d'autant plus fondé à accepter cette 
opinion, que j'avais entendu dire, il y avait quelques mois à peine, 
par un de mes parents, touriste effréné, qu'en Savoie, dans le 
canton du bourg Saint -Maurice, arrondissement de Moutier-en- 
Tarantaise, où le pays très accidenté n'avait eu jusqu'à ces 
temps derniers, pour toute communication que, des sentiers à 
mulets, ces malheureux animaux avaient une bride ou licol parti - 
culier auquel était adapté un instrument de torture épouvantable, 
toujours menaçant, et que chaque fois que l'animal se défendak, 
reculait, allait de travers en un mot, le muletier à pied qui ne 
quittait jamais sa longe, la tirait d'un coup sec, et cette manœuvre 
se répétait si souvent, que ces animaux portaient en la région en 
contact avec cet instrument, des plaies dégénérant en tissu lar - 
dacé, les maxillaires souvent cassées, quelquefois nécrosées, et 
que Ton était obligé de laisser l'animal à l'écurie pour le guérir. 

Gi-joint une lettre très détaillée du vieux vétérinaire chargé 
depuis bientôt un siècle du service administratif du département, 
auquel j'avais écrit pour avoir en main soit des renseignements 
exacts, soit un ou plusieurs spécimens de licol. Il m'a répondu que 
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depuis quelques années, il voit disparaître cet affreux usage, que 
ces pointes ont été remplacées par une chaînette en fer de 10 cen- 
timètres de long, se terminant par un anneau de 6 centimètres de 
large, par où Ton fait passer une autre chaînette de 40 centimètres 
de long, retenue dans l'anneau carré en fer de la muserolle du licol 
et qui, du côté libre, se termine également en gros anneaux où Ton 
place une corde ou longe pour attacher l'animal au râtelier, à 
la crèche ou tout autre lieu. Ce licol reste constamment à la tête 
de l'animal, et lorsque l'on va se mettre en route, on lui place dans 
la bouche la petite chaîne en guise de filet de bridon. Il y en a 
encore assez pour blesser et même couper la langue, et déchirer 
parfois la commissure des lèvres. 

Je regrette de n'avoir pu obtenir de suite tous les échantillons 
possibles de ces anciens instruments barbares, que l'honorable 
praticien me fera parvenir sitôt que les neiges lui auront permis 
de reprendre les excursions réglementaires et administratives de 
son arrondissement. 

Ayant retrouvé dans ma collection des gourmettes gigantesques 
en fer, sur l'arête des anneaux desquelles on a pratiqué des 
pointes plus ou moins meurtrières, j'avais de suite pensé que ces 
dites gourmettes, au nombre de quatre, variées de formes ainsi 
que dans leurs degrés d'effets, n'étaient pas de la catégorie de 
celles employées pour emboucher un cheval de selle, mais devaient 
faire partie de celles employées pour frein de répression^ si je 
puis leur donner une dénomination exacte, et marquer la période 
de transition indéterminée, il est vrai, mais intermédiaire entre 
l'objet primitif à deux anneaux géminés, que l'on appelle si Ton 
veut cranequin, et la chaînette actuelle encore bien douloureuse, 
mais beaucoup moins que la plus douce des quatre gourmettes. 

Le licol employé à cet effet se nomme dans le pays berda, bride. 
Une coïncidence heureuse s'est signalée, cette semaine, à mes 
recherches. Un compatriote, M. Vaussenath, directeur de l'Obser- 
vatoire météorologique du Pic du Midi, près de Bagnère-de- 
Bigorre, à qui j'avais écrit également pour avoir des renseigne- 
ments au sujet de ces brides dans les Pyrénées, m'a gracieusement 
répondu que ce licol était employé dans ces régions, et que sitôt 
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qu'il serait débloqué des neiges, il m'enverrait des spécimens de 
ces haî'nachements, qui n'ont pas varié de forme depuis leur impor- 
tation par les Romains et Gallo-Romains. Voilà donc une coutume 
semblable en Savoie et dans les Pyrénées. 

Nous en avons uni avec la description de ce licol muletier; à 
force de tâtonnement, de réflexion, je crois avoir réussi à trouver 
que ce même objet, ou des objets semblables à première vue, 
varient peu de forme, d'après ceux que j'ai vus et touchés, de 
ceux dont j'ai vu seulement les dessins fldèlement rendus, et de 
ceux très nombreux que M, le professeur Strobel a pu voir chez 
des amateurs, et dans le superbe cabinet des Antiques, à Parme. 
Un seul, le plus récent, rapporté ces temps derniers par un de ses 
amis qui l'avait acheté à Rome quelques jours après qu'on l'eut 
sorti de terre, un seul est en fer, et une chaînette en fer également 
et détériorée par la rouille traverse les deux trous de l'instrument, 
après quoi quelques chaînons tombent librement à droite et à 
gauche. Cet objet à anneaux doubles est grossièrement fabriqué et 
à trois pointes. 

Tous les autres sont en bronze ; la face du plateau qui sépare 
rintervallé des deux anneaux est carrée et libre du côté extérieur, 
et de Tautre côté, sont une ou plusieurs pointes, plus ou moins 
éloignées les unes des autres, plus ou moins longues. Cette face 
porte les marques d'usure par le frottement des bords des 
anneaux de la chaîne, et cette usure s'est accentuée en gouttières 
de haut en bas. D'autre part, la largeur totale de cet instrument 
varie de 1 centimètre à 1 centimètre et demi, de même aussi que 
les anneaux sont plus ou moins larges d'entrée 

C'est d'après cette différence que j'ai cru devoir diviser ces 
objets en deux catégories distinctes : 

Les objets les plus massifs, les plus larges, à anneaux les plus 
grands, ont été employés comme cranequin, pour l'arc ou l'arba- 
lète. 

L'autre catégorie, plus petite en tout, pour complément de la 
gourmette de répression. 

Car nous remarquerons qu'il est presque impossible à des doigts 
d'une main d'adulte de pénétrer assez profondément dans les 
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deux anneaux, l'index et l'annulaire, pour prendre assez de force 
de résistance pour bander la corde de l'arc ; à peine des doigts 
d'une main de race asiatique pourraient-ils y arriver. 

Dans tous les cas, ces instruments datent de l'époque du bronze 
et du commencement de l'époque du fer ; il se sont lentement mo- 
difiés, pendantbien des siècles, du midi au septentrion, peut-être 
de rÉgjpte à la Scandinavie, comme le dit M. Strobel, probable- 
ment pendant un temps correspondant à la période proto-étrusque 
ou de la grande époque de Bologne. 

Enfin je termine en espérant que cette question posée sera défi- 
nitivement tranchée par les archéologues, mieux placés que moi, 
au milieu de riches collections renfermant de nombreux échan- 
tillons à comparer; qu'ils pourront déchiffrer ce curieux problème, 
et je serais pour mon compte déjà récompensé de mes efforts, s'ils 
venaient à accepter et à consolider mon opinion, ce dont je ne 
désespère pas. 

La séance est levée à 6 h. 1/4. 

L*UN DBS Sbcrbtaibes : E. LESBRE. 
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IXXYII« SÉANCE — î Mm 1889 

Présidence de M.GORNEVIN, ancien président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

CORRESPONDANCE 

M. le Président annonce la mort de deux membres de la Société 
il fait réloge de M. le D'' Tessier, professeur honoraire à la Fa- 
culté de médecine, membre fondateur de la Société, et de M. le 
D"^ Perroud, professeur adjoint à la Faculté de médecine, nommé 
dernièrement vice-président de la Société. 

OUVRAGES OFFERTS 

Bulletin de la Société géologique de France, 1888, no 10. 

Atti delta R, Acoademia dei Lincei, vol. IV, fasc, 8, 9 et 10, 

Feuilles des jeunes naturalistes, 1888, no« 207, 209, 215, 216, 217, 218 
et 220. 

Antiquitets akademiens Manadsblad, Stockholm, 1884, 1885 et 1886. 

Report Seahody mxiseum, vol. IV, n'S, 1888. 

Studies from the bioîigical Laboratory, 1888, vol. IV, no 4. 

Stat, mvmicip, de Paris (Tableaux mensuels), octobre 1888. 

Stat. mu/nicip. de Paris (Bulletin hebdomadaire) ^ 18S9, n^s 5, 6, 7 et 8. 

Corresp, blatt. d. deutsch, Gesellsch. fur Anthropologie^ Ethnologie u. 
Urgeschichte, janvier et février 1889. 

Revue géographique internationale^ décembre 1888 et janvier 18S9. 

PRÉSENTATION 

M. Chantre présente, de la part de M. Gayet, un talisman qui, 
déposé sur un œil malade, aurait la propriété de le guérir. Ce ta - 
iisman encore en usage dans les montagnes du Lyonnais, est une 
sorte de sachet, de petit sac en toile rempli de foin. 

M. Prudent présente un ficelle à ^rois nœuds qui doit faîçe trois 
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fois le tour du cou et qui ainsi placée guérit du croup. M. Prudent 
fait passer sous les yeux des membres de la Société la photogra- 
phie d'une jeune fille qui porte cette ficelle autour du cou. Elle 
habite Grasse. 

M. Lavirotte fait remarquer que certaines personnes sujettes 
aux lumbagos portent aussi des ficelles autour du tronc. 

M, Gharret rappelle le cas des mécaniciens qui s'entourent le 
poignet d'une corde. 

M. Brujas a constaté que des marins au moment de grands 
efforts à accomplir s'entourent le front d'un mouchoir très serré. 

M. Brujas dit qu'en Bretagne on porte des colliers formés 
d'oursins transpercés ou de perles souvent trouvées dans des tu> 
mulus. 



COMMUNICATION 

o 

CHAR GAULOIS 

Trouvé près de la gare de la côte Saiot-Andrè 
sur le territoire de la commune de Saint-Simèon-de-Bressieux 

PAR LE I>r B. CHARTET 



Dans les premiers jours de février, un entrepreneur de Grenoble 
M. Billion qui avait pris l'entreprise de casser des pierres à la 
machine à vapeur, trouva dans la propriété de M. Jacquet en arri- 
vant au niveau du sol de la plaine, quatre roues en bronze parfai- 
tement conservées au moment de la trouvaille. 

Ces quatre roues identiques ont 53 centimètres de diamètre^ 
pèsent 14 kilogrammes et ont un moyeu semblable à celui des 
roues de brouette ayant 33 centimètres. 

Les jantes présentent cette curieuse particularité qu'elles sont 
creusées comme une gorge de poulie et étaient remplies par des coins 
de bois assujettis au moyen de clous ; les bords extérieurs de ces 
coins étaient mâchés par )e contact de la route, et devaient éviter 
qu'elles ne fissent un bruit trop sonore dans la marche, ils devaient 
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rendre les mêmes services que les bandes de caoutchouc que Ton 
place de nos jours aux roues de vélocipèdes. 

Entre ces quatre roues Ton a trouvé une caisse métallique en 
feuilles de bronze, ornementée d'anneaux à son bord supérieur. 
Cette caisse est tombée en morceaux, à tel point que pour les 
diverses personnes qui ont pu la voir, les uns l'ont comparée à 
une baignoire d'enfant, d'autres l'ont non>seulement comparée à 
un chaudron, mais ont même soutenu qu'il existait de la suie à la 
partie centrale inférieure externe et qu'ils s'en étaient mâchuré les 
mains. L'objet mis de suite sous scellés à la mairie, n'a pu être ni 
photographié, ni dessiné pour le moment. 

Les cartes de la Gaule par Peuttinger n'ont pas pu servir à 
révéler la localité où cet objet a été retrouvé, l'on sait seule- 
ment qu'en cet endroit il y avait encore, il y a quelque cent ans, 
une forêt de même essence que celle de Ghambarand et en ce lieu 
un énorme pierrier que l'on suppose être un tumulus. Gette ques- 
tion ne sera complètement élucidée que lorsque le propriétaire 
reprendra ses recherches dans le sol en dessous du niveau de la 
plaine. 

DISCUSSION 

M, Ghantre félicite M. Gharvet de cette* importante découverte. 
En examinant la photographie du char trouvé dans ce pierrier, on 
est frappé de sa ressemblance avec certains chars votifs trouvés 
dans diverses localités de l'Europe. 

M, Chantre fait passer sous les yeux de la société plusieurs 
dessins de petits chars antiques dont l'un rappelle assez bien la des- 
cription de celui trouvé à Saint-André-la- Côte et qui serait, d'a- 
près lui, un char de cérémonie, un char votif, ou même un char 
sur lequel on préparait peut-être un breuvage pour certaines 
cérémonies. 

La plupart de ces objets sont constitués par quatre roues, ayant 
rarement plus de 0^,08 à 0"™, 10 de diamètre ; celles-ci sont reliées 
par des traverses supportant soit un bassin isolé, comme ceux de 
Pécatel, d'Ystad, et celui de Transylvanie, ou porté par un 
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personnage accompagné de bonshommes et d'animaux, comme 
celui de Klein Glein (Styrie), soit des oiseaux formant le récipient, 
tels que ceux de Gornéto, d'Esté (Italie) et de Glasinac (Bosnie). 

D*autres qui n'ont quelquefois que deux roues sont recouverts 
simplement de personnages ou d'animaux, comme ceux de Bourg- 
de-Sprde, d'Oberketh en Allemagne, de Gortona et plusieurs 
autres, provenant de l'Italie méridionale. 

Il y a peu de temps encore, la plupart des pièces de ce genre 
qui avaient été signalées n'avaient pas d'origine bien connue. 
Presque toutes, telles que celles d'Ystad, de Francfort-sur-l'Oder 
de Bourg-de-Sprée, d'Oberketh et de l'Italie méridionale étaient 
conservées dans des collections publiques ou privées sans que 
Ton sût exactement dans quelles conditions, dans quel milieu, et 
quelquefois môme dans quelle localité elles avaient été trouvées. 

Depuis quelques années des fouilles méthodiques se sont multi- 
pliées, notamment en Italie, et les découvertes de chars de Gor- 
néto, d'Esté et de Glasinac sont venues confirmer ce que l'on avait 
supposé d'abord sur l'âge relatif de ces objets et sur leur attri- 
bution. 

Dans ces localités, comme à Klein-Glein et à Pécatel, ces petits 
chars ont été découver I s dans des sépultures, associés à des mobi- 
liers funéraires présentant tous les caractères de la civilisation dite 
hallstatienne, et soit la constance de leur forme ou de leur dispo- 
sition, soit celle du milieu où on les a trouvées, tout semble leur 
assigner une destination plus ou moins religieuse. 

En ce qui concerne leur origine, l'aire géographique dans la- 
quelle ils sont répandus et le cortège des éléments artistiques qui 
les accompagnent peuvent guider quelque peu. 

Si l'on considère que l'on a toujours trouvé ces petits chars dans 
des milieux où abondent les motifs d'ornementation d'origine 
orientale qui caractérisent si bien la civilisation hallstattienne, on 
n'hésitera pas à leur attribuer la même provenance. 

Il en sera de même, si l'on tient compte des caractères des 
représentations animales dont ces objets sont décorés : on y re- 
trouve les mêmes sentiments artistiques que ceux que l'on peut 
constater au Caucase, en Étrurie, en Carniole et dans le Nord. 
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La dissémination enfin de ces monuments, depuis la Baltique 
Scandinave et allemande, dans toute TEurope centrale jusqu'à la 
Méditerranée et à la mer Noire, semble pouvoir confirmer par 
la concordance avec celle de la civilisation hallstattienne, leur 
contemporanéité, en même temps que leur communauté d'origine. 

Le docteur Gharvet s'empressera de compléter le résultat de ces 
premiers documents pour les faire connaître à la Société sitôt 
qu'il en sera averti par le propriétaire du terrain. 

Dans tous les cas, le peu de diamètre des roues, fait comprendre 
dès aujourd'hui, que ce véhicule, n'importe sa destination, ne devait 
avoir qu'un usage très restreint, pas journalier, de môme aussi 
qu'il ne devait pas être employé très souvent dans une même localité. 

M. le Président, au nom de la Société, adresse des félicitations 
à M. Gharvet pour son intéressante communication 



PRESENTATION 

o 

^REIN De CHEVAL TROUVÉ A ATHÈNES 
PAR M. B. GHARVET 

Le docteur Gharvet fait ensuite circuler un dessin qui lui a été 
envoyé d'Athènes, représentant en demi-grandeur un bidon brisé 
en bronze trouvé dans les fouilles des ruines de l'Acropole d'Athènes 
ruines bien antérieures à la construction de cette ville. 

Cet objet, trouvé il y a quelques années seulement, est dans une 
des collections de la ville. Des archéologues émérites de la localité 
n'ont pas hésité à lui assigner cinq ou six cents ans d'âge avant 
Jésus-Ghrist, avant les guerres médiques, puisqu'il avait été 
recueilli dans une substruction bien plus ancienne que les fondations 
d'Athènes. 

Le docteur Gharvet appelle l'attention des membres de la Société 
sur ce fait intéressant que ce frein est en tous points semblable à 
celui représenté dans l'atlas de la partie préhistorique du Caucase 
de l'ouvrage de M, Chantre, correspondant à la première époque 
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du fer, trouvé dans la nécropole de Gorie en Géorgie et vient de 
la collection de M. le général Kommoroff. 

Il est donc probable que celui d'Athènes n'est qu'une imitation 
de celui de Gorie, imitation résultant de diverses causes, guerres et 
invasion, commerce et peut-être surtout des importations par les 
fondeurs ambulants. 

COMMUNICATION 

RAPPORT SUR LES NOUVELLES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 
DU GÉNÉRAL PITT RIVERS 
DANS LA FORÊT DE CRANBORNE, PRÈS DE RUSHMORE 
(ANGLETERRE)! 

PAR M. ERNEST CHANTRE 

Le lieutenant-général Pitt Rivers vient de publier un nouveau 
splendide volume sur les résultats de ses fouilles dans ses pro- 
priétés du Wiltshire et du Dorsetshire. Ces deux comtés sont très 
riches en vestiges des époques romaine et britannique. L'œuvre 
de M. Pitt Rivers a été admirablement conduite, et d'ailleurs 
l'auteur possède à un haut degré toutes les qualités requises dans 
des explorations de ce genre. 

« La région en question, dit le général Pitt Rivers, dans sa 
préface, fortifiée par les épaisses forêts qui couvraient autrefois le 
Dorsetshire, paraît, à travers l'histoire primitive de ces contrées, 
avoir servi de station permanente aux premières races établies ; 
c'est grâce à cette situation privilégiée que celles-ci résistèrent aux 
flots successifs de Témigration venant de l'est. Ici rai)ondance 
des grands tertres montre que la peuplade néolithique d'origine 
probablement ibérienne comprenait de nombreuses familles. » 

Un tel terrain devait oiOTrir un champ tout particulièrement 
favorable aux recherches archéologiques, et surtout dans la partie 
de la grande forêt de Granborne Chase, qui, ayant été préservée 



i Excavations in Cranbome Chase, near Rushmore, on the borders of Dorset 
ar d Wilts, 1880-1888, bj lieutenant-général Pitt Rivers, 2 volumes grand in-4% 160 
planches, 6 cartes, 285 pages. Printed privât eîy. London, 1888, 
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ironze et eontôcaient quelques fiptvim^. ^ 

des. instruments de ailex, et aussi apparemment quoique, 
deiroDze. D'autres explorations de M. Pitt Riyers lui i-^ 
une race dolicliocéphale plus petite i-essemWant si étroite^^ 
peuplade néolitliique des grands tertres de Wiltsliire et du oIj^ 
cestershire, qu'il k considère comme les restes de cette mèm^ 
peuplade, idce confirmée par les mensurations du D' Beddoc et da 
B^ Uaison. Celte race est regardée par l'auteur comme eellû de« 
Bretons romanist's et il est possible que leur taille extrêmement 
petite sojt le résultat de l'esclavage, ou iien encore il se peut que 
ous les hommes de taille plus élevée aient <5té enrôlés dans le» 
légions romaines, 

Uo fait quicaractdrise tout particuliéremenl ce peuple c'est son 
mode d'nilmmation tout à fait nouveau. 

S'ils appartiennent en réalité ila race des premiers construc 
teurs de tertres, ils semblent l'avoir complètement oublié et ils 
enterrent leurs morts dans des fosses on dans des puits. Mais il 
resuite tle difféi'cntcs opéi'atioiis qu.- ces sépultures étaient plutôt 
celles de la classe pauvre ou criminelle, et que les tombes dos plus 
tortunés sont encore à décûtivrJr. Enfin se placeot en troisiôme 
lieu les vestiges des Saxons. 

Mais nous ne pouvons pas, raallieureasement, nous étendre 
dans de plus amples détails, sur celte œuvre si remarquable. 

Nous dirons seulement que dans les tombes saxonnes l'orienta- 
tion du corpi est presque toujours la même. Tous les squelettes 
sauf un seul, gisaient la tête à l'ouest, la feco tournée vers le nord 
Soc. Antb. — T. Vin, ISiD. jj 
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dans une position allongée, et avec eux étaient enterrés des cou- 
teaux et autres objets en fer. 

Enfin M. Pitt Rivers n'a pas encore dit son dernier mot, il se 
propose de nouvelles explorations dont il nous fera connaître les 
résultats. 

La séance est levée à 6 h. 1/2, 

L'un des Secrétaires : RICHK. 
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LXXYin^ SEANCE — 11 Atril 1889 

iPréiideno* d« M. LAGASflAOIfE, membres du Gomeil 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A l'occasion du procès-verbal 

M. Ernest Chantre. — Depuis la dernière séance j'ai retrouvé 
des notes de voyage qui me paraissent devoir se rapporter à la 
découverte dont M. Gharvet nous a entretenus. Les voici : 

Il y a une vingtaine d'années, traversant la plaine do la GOte- 
Saint André, durant une de mes nombreuses courses géologiques 
en Dauphiné, mon attention fut attirée par deux tumulus qui 
s'élèvent dans la commune de Saint-Pierre-de-Bressieux. 

L'un d'eux, le plus grand et qui est connu sous le nom de 
tombeau d'Annibal, a été fouillé en partie, il y a déjà fort long- 
temps, et est situé au sud de la ligne ferrée de Rive à Saint- 
Rambert-d'Albon. Gelui-ci constitué par des alluvions. 

L'autre, moins élevé et fait surtout de pierres, est situé dans la 
plaine, au nord de la ligne, sur la chemin de la Gôte-Saint- 
André. 

Ge tumulus qui me parait étro le même qui a fourni ces jours 
derniers les débris du char en question semblait intact, et je ma- 
nifestai au propriétaire du sol sur lequel il s'élève le désir de 
l'ouvrir. 

11 me fut répondu « que ce murgcr avait été bouleversé par 
des gens du pays, il y avait une douzaine d'année?, et que ce 
travail n'ayant abouti qu'à donner quelques mauvais débris de 
ferraille, on avait renoncé à remuer tant de pierre pour si peu 
de chose et que, du reste, si, comme je le prétendais, il pouvait y 
avoir quelque chose de curieux à y trouver, il saurait bien cher - 
cher lui-même en hiver ». 

En présence de celte réponse je dus me retirer, mais je ne 
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renonçai pourtant pas à mon projet. J'en parlai même à la Côte- 
Saint- André, où j'apppris que les susdits débris de ferraille con- 
sistaient en morceaux de rubans de fer tordus ressemblant à 
des sabres, puis en des lames de cuivre triangulaires (lances ou 
épées) et en anneaux divers également en cuivre, qui furent ven- 
dus à l'époque à un marchand de Lyon, de passage à Beaure- 
paire. 

Ces détails me firent regretter encore plus le refus du proprié- 
taire du sol et me confirmèrent dans mon opinion que le tertre en 
question était bien un de ces tumulus de Tépoque du premier 
âge du fer ou de Tépoque gauloise, du genre de ceux du Jura, de 
la Franche- Comté et de la Bourgogne. 

CORRESPONDANCE 

M. le Secrétaire général informe la Société qu'elle est invitée à 
prendre part au Congrès transformiste qui se tiendra à Paris pen- 
dant TExposition. 

Il fait part en outre de la mort du D' Franz Florian Rômer, 
membre correspondant de la Société. 

ÉLECTIONS COMPLÉMENTAIRES DU BUREAU ET DU CONSEIL 

M. le professeur Testut est élu vice -président de la Société en 
remplacement du regretté D*" Perroud, décédé. 

M. Pélagaud est élu membre du Conseil d'administration, en 
remplacement de M. Testut, promu à la vice-présidence. 

OUVRAGES OFFERTS 

Bulletin hebdomadaire de statistique de la ville de Paris,, uo» 14, 15, 
16, 17 et 18,1889; 

Tableaux mensuels de statistique municipale de la ville de Paris, 
décembre 18i<8. 

Feuille des jeunes naturalistes, mai 1889. 

Bulletin international de l* Académie des sciences de Cracovie, janvier 
à avril 1889* 
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Bollettino di paletnologia italiana. Anno XV, ii'« 1 e 2. 

Df Marcano, Ethnographie précolombienne du Venezuela, Paris, 1889. 

Archivper Vantropologia e Vetnologia, dal P, Mantegazz a, vol. XVIII, 
fasc. 3, 1888. 

Bulletin de la Société de géographie de Marseille, t. XIII, no2, 5elrim., 
1889. 



COMMUNICATION 

L'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE DANS L'AMÉRIQUE DÛ NORD 

— D'après M. Hbnry W. Haynes — 

RAPPORT PAR M. ADRIEN ARCELIN 

M. le professeur Henry W. Hajnes, de Boston, vient de publier 
un travail sur les progrès de V archéologie 'préhistorique aux 
États-Unis» La compétence de M. Hajnes est bien établie. H a 
visité le vieux monde, nos collections, et nos stations classiques; 
on n'a pas oublié ses belles trouvailles dans la vallée du Nil, en 
1877. Personne n'était plus autorisé que lui à faire connaître 
rétat de la science dans son propre pays. H m'a donc paru inté- 
ressant de donner ici un résumé de son mémoire, qui forme un 
des chapitres d'une histoire générale d'Amérique, en cours de 
publication ^ 

M. Haynes ne pense pas qu'on ait encore trouvé des traces cer- 
taines de l'homme tertiaire sur le continent américain. H conteste 
les découvertes de M. Whitney dans les graviers aurifères de la 
Californie. Les paléontologistes inclinent généralement à consi- 
dérer cette formation comme pliocène, en se basant sur la faune. 
Mais la limite entre les faunes tertiaire et quaternaire en Amé- 
rique n*est pas nettement établie. Les géologues, au contraire, 
pour des raisons stratigraphiques, sont à peu près unanimes à 
classer les graviers aurifères de la Sierra Nevada dans le quater- 
naire contemporain de l'époque glaciaire. Quant aux objets qu'on 



i Narrative and crilicA history o^ America, edited by Justin Winsor, librarian 
ofHarwardUniversity; vol. I, chap. vi; The prehistoric archeology of North Ame- 
rica^ by Henry "W. Haynes. 
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y a recueillis consistant en mortier, pilons, instruments en pierre 
polie ou taillée, etc., ils ont tous les caractères de Tindustrie 
indienne etproviennent très probabl3:n3.it daj Indieas modernes, 
qui ont dû se livrer à une active exploitation des gîtes aurifères. 
Ces objets n'ont pas été transportés avec les graviers. On cite 
Texemple d'un pilon retrouvé en place dans un mortier. Les mor- 
tiers et les pilons de la Californie rappellent à M. Haynes des 
instruments semblables qu'on rencontre dans les mines d'or de 
Gebel Allaky, exploitées par les anciens Egyptiens. Ils servaient 
à broyer le minerai. M. le professeur Leidy a constaté parmi les 
débris do la faune, outre plusieurs espèces de chevaux fossiles, 
le mustang, identique à celui de Mexico ou de Californie, lequel 
n'a pas pu être enfoui dans les graviers de la Sierra Nevada avant 
le temps de la conquête. Des remaniements sont donc très vrai- 
semblables. 

C'est à M. Hilborne T. Cresson que reviendrait l'honneur 
d'avoir découvert les plus anciennes traces de l'homme actuelle- 
ment connues aux États-Unis. Ces trouvailles datent du 13 juin 
1887 et du 25 mai 1888, et consistent en deux instruments de 
pierre, taillés par éclats, recueillis par M. Cresson lui-même, en 
place, dans une formation que les géologues du Geological Sur- 
i?^y rapportent à l'époque de la grande extension des glaciers et 
désignent sous le nom à' argile de Philadelphie, C'est dans une 
tranchée de chemin de fer, près de Claymont (Delaware) que 
M. Cresson a fait cette intéressante découverte. Elle demande 
assurément d'être confirmée par d'autres faits semblables. Mais 
M. Cresson est un bon observateur, versé depuis longtemps dans 
l'étude du préhistorique, soit en Amérique, soit en Europe. Son 
témoignage n'est donc pas suspect. 

Viennent ensuite les découvertes bien connues de M. le 
D** Abbott, près de Trenton (New Jersey), poursuivies sans inter- 
ruption depuis 1873. M. Abbott est appelé le Boucher-de-Perthes 
de l'Amérique. Il a mis hors de doute l'existence de l'homme paléo- 
lithique sur le nouveau continent Le gisement classique de Trenton 
a été étudié par les géologue? les plus éminents et visité par un 
grand nombre de savar.ts du vieux et du nouveau monde. Le pro- 
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fesseur Henry Garvil Lewis, de Philadelphie, a publié une descrip- 
tion géologique détaillée de la localité. M. Haynes la reproduit à 
peu près en entier. Je vais l'analyser. 

La disposition des graviers de Trenton est celle de tous les 
graviers fluviatiles. Ils remplissent un chenal creusé dans Targile 
de Philadelphie, formation glaciaire, à laquelle ils sont posté- 
rieurs par conséquent. L'absence de till, de galets striés dans 
Talluvion et de stries glaciaires sur les roches de la vallée, l'aspect 
des galets qui sont roulés et polis, tout accuse l'action de l'eau et 
non de la glace. En effet, les moraines terminales du glacier qua- 
ternaire se sont arrêtées à 40 milles au nord de Trenton. 
. Quel est Tâge de ces graviers par rapport à l'époque glaciaire ? 
Ils peuvent dater de la fin de cette époque ou môme être tout à fait 
post -glaciaires. Les deux hypothèses peuvent se soutenir. 

« Le gravier de Trenton, dit M. Lewis, soit qu'il résulte de la 
fonte finale du glacier, soit qu'il soit distinct de toute action gla- 
ciaire, est certainement un dépôt post-glaciaire, mais il appartient 
encore à l'ensemble des temps glaciaires, avec lesquels il ai plus 
de rapports qu'avec les temps actuels. » 

11 ne doute pas que les instruments paléolithiques, analogues à 
notre type chilien et qu'on y a recueillis en nombre d'environ 
quatre cents, soient contemporains de la formation, autrement, 
comment y auraient-ils pénétré ? 

M. Lewis cherche à attribuer un âge à ces reliques humaines. 
Les géologues ont pensé pouvoir dater la fin des temps glaciaires, 
en se basant sur la marche de certains phénomènes d'érosion ou 
d'alluvionnement. C'est une donnée bien incertaine. Mais enfin, 
on arrive par cette voie à une dizaine de mille ans. 

« Si l'on suppose que le gravier de Trenton s'est déposé immé - 
diatement après la fin de l'époque glaciaire, ses calculs peuvent 
avoir un certain intérêt. Mais si le gravier de Trenton est post- 
glaciaire, dans la plus large acception du mot, il faut lui assigner 
une date encore plus récente... Le temps qu'il a fallu au Delaware 
pour creuser son lit actuel à travers ces graviers, jusqu'à la 
roche sous-jacente, n'a pas dû être long... De même, rien n'in 
dique que la formation du gravier lui-même ait exigé un très 
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long espace de temps. Peut-être que de plus amples informations, 
au lieu de prouver la très haute antiquité de Thomme, établiront 
que la disparition finale du glacier est beaucoup plus récente qu'on 
ne le croit généralement. 

Quoi qu'il en soit, M. Mac Gee, du Geological Survet/, considère 
Targile de Philadelphie, comme représentant une époque de trois 
à dix fois plus ancienne que les graviers de Trenton. Il déduit de 
cette évaluation l'âge relatif des instruments découverts par 
M. Cresson à Claymont, 

Outre les instruments paléolithiques analogues au chilléen eu- 
ropéen, on a recueilli dans les graviers de Trenton, trois crânes 
humains, plus ou moins complets et les débris de plusieurs autres. 
M. Putnam les considère comme quaternaires. Ils sont brachycé- 
phales et ne représentent pas le type des Indiens Delaware. 
M. Haynes estime qu'il reste quelques doutes sur le gisement 
exact de ces crânes, et par conséquent sur leur âge. S'ils dataient 
réellement de l'époque où les graviers se déposèrent, il s'étonne 
qu'ils aient pu résister aux causes puissantes de destruction qui 
se produisirent alors. Mais ne pourrait-on pas en dire autant des 
instruments de silex? Gomment se fait-il qu'on les retrouve intacts 
au milieu de tous ces galets, dont quelques-uns ont des proportions 
et un poids considérables ? 

De nombreuses trouvailles, semblables à celles de M. le 
D'^ Abbott, ont été faites dans les graviers anciens des rivières qui 
coulent au sud du territoire jadis occupé par les glaciers. 

Les plus connues sont celles de M. leprofesseur N.-H. Wiachell, 
à Little Falls (Minnesota) en 1887 ; de Miss F,- E. Babbit, dans la 
même localité en 1879 ; et du D'"Metz, à Madissonville et à Love- 
land, dans la vallée du Petit Miami, en 1885. Il s'agit, dans ces 
différents cas d'instruments de pierre recueillis dans des terrasses 
quaternaires, en rapport plus ou moins direct avec les phénomènes 
glaciaires. D'après M. Upham, la terrasse de Little Falls, où 
Miss Babitt a recueilli de nombreux instruments de quartz, cor- 
respondrait à une époque où la moitié septentrionale du Minnesota 
était encore couverte par le glacier. On a contesté la taille de ces 
éclats. M. Haynes les croit cependant manufacturés par l'homme. 
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Il existait àTépoque quaternaire, principalement ^ntre les mon- 
tagnes Rocheuses et la Sierra Nevada, de grands lacs aujourd'hui 
desséchés. Les principaux étaient le lac Bonneville et le lac La~ 
hontan. Ge dernier n'avait pas d'écoulement vers la mer; en sorte 
qu'il a enregistré comme un pluviomètre, la quantité d'eau ou de 
neige tombée dans son bassin d'alimentation. Ses allu viens mar- 
quent deux périodes de grande élévation des eaux. C'est donc cette 
argile lacustre que M. Mac Gee a trouvé en 1882, émergeant d'un 
talus, mais à 25 pieds au-dessous de la surface, une superbe pointe 
de lance enobridienne, taillée à petits éclats. M. Russel pense que 
ce seul instrument suffit pour établir que l'homme vivait à l'époque 
de la dernière grande élévation des eaux du lac. M. Haynes n'hé- 
site pas à considérer cette points comme d'origine indienne et très 
moderne. Il croit à un remaniement et pense que, dans ce cas, 
comme dans d'autres, l'archéologie peut servir à rectifier la géo- 
logie : « Archœology maj at times correct geology. » 

Ge n'était pas la première fois cependant, qu'une trouvaille de 
ce genre se produisait dans les alluvions des lacs desséchés. Déjà 
en 18*72, le professeur Joseph Leidy avait fait connaître des instru- 
ments en pierre taillée, provenant des environs de Fort Bridger, 
dans le Wyonring, recueilllis dans l'argile lacustre et présentant 
un mélange de types paléolithiques et de pièces d'un très beau fini. 
En 1874, le D"* Samuel Anghey avait publié la trouvaille d'une 
tête de lance et d'une pointe de flèche, très bien taillées, d'aspect 
néolithique, rencontrées à 15 et 20 pieds de profondeur sous les 
dépôts lacustres du Nebraska. 

M. Haynes pense que le comblement ou le dessèchement de ces 
•bassins lacustres a dû prendre fin à une époque relativement 
récente et même qu'une partie des dépôts appartient aux temps 
actuels. Il explique ainsi la présence, dans ces fonctions, de types 
néolithiques. 

Mais il faut remarquer que M. Haynes applique cette qualifica- 
tion de néolithiques à une industrie intermédiaire entre le paléo- 
lithique et l'âge de la pierre polie proprement dite. Le néolithique 
américain représenterait la fin de la pierre taillée et l'industrie de 
la pierre polie appartiendrait seule à la période indienne. 
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En effet, M. le D*" Abbot a parfaitement établi Texistence de 
cetle industrie intermédiaire entre le paléolithique et la pierre 
polie. Elle est caractérisée par la forme spéciale des outils ou des 
armes ; par la nature des roches qui ont servi à les fabriquer, 
enfin par leur position géologique dans le sol. Tous ces objets sont 
fabriqués en argilite, roche qui n'a jamais été employée par les 
Indiens. L'instrument le plus typique consiste en une fine pointe 
de lance, longue d'environ 75 centimètres, peu ou pas retaillée à 
la base. Leur gisement est à la base des alluvions modernes, au 
dessous de la terre végétale ou hlack soil ; tandis que les outils 
des Indiens sont toujours localises à la partie supérieure ou à la 
surface du sol actuel. Les deux industries ne se mêlent qu'acci- 
dentellement, par suite des travaux agricoles. On connaît un grand 
nombre d'anciens ateliers d'instruments de pierre, de la période 
indienne. On n'y a jamais trouvé d'objets en argilite. 

Les archéologues sont généralement d'accord pour attribuer aux 
Indiens les amas de coquilles si nombreux dans l'Amérique du 
Nord. On cite cependant, à titre d'exception, un de ces amas, un 
seul, fouillé il y a plus de trente ans par le Rév. Samuel Lock- 
wood, à Keyport (New Jersey), où l'on n'aurait trouvé que des 
instruments en argilite. Il appartiendrait à une période de tran- 
sition. 

Il y a d'autres exemples plus manifestes de transition d'une 
industrie à une autre. M. Hilborn T. Cresson, a observé dans les 
dépôts d'alluvions de Naaman's creek (Delaware) des groupes de 
pilotis qui représenteraient d'après lui d'anciennes habitations 
lacustres, comme on en voit encore sur plusieurs points de l'Amé- 
rique du Sud. Dans un des groupes on a recueilli de la poterie, 
des instruments de jaspe et de quartz et quelques rares outils en 
argilite. Dans les deux autres la poterie manque, le jaspe devient 
rare et Targilite domine. 

Le même M. Cresson a exploré en 1866-67, près de Naaman's 
creek, un abri sous roche dont la stratigraphie confirme ces don- 
nées. Voici la succession des couches de haut en bas : 
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i . Humus, détrempé par des sources : stérile. 

2. Limon jaune. Outils en argilite, en quartz et en jaspe, avec prédo- 

minance de ces derniers ; poterie plus grossière à la base qu'à la 
partie supérieure, épaisseur maximum 1"%04 

3. Argile jaune stérile, épaisseur maximum 0"\65 

4. Nombreux outils d'argilite, de quartzite et de jaspe ; Targilite domine. 

Quelques instruments en os. Poterie grossière ; charbon de 
bois , On',35 

5. Argile rougeâtre stérile 0'»,70 

6. Gravier rouge ; cendres ; os brisés ; fragment de crâne humain ; pointes 

et outils grossiers en argilite 0^,63 

7. Argile et cône sableux. Instruments paléolithiques très grossiers en 

argilite. 0'«,64 

8. Graviers de Philadelphie, reposant sur la roche schisteuse. . l'»,28 

On no cite malheureusement aucun fossile; associé à ces débris ; 
mais l'importance de cette fouille n'en est pas moins considérable. 
Les instruments paléolithiques de la base sont identiques à ceux 
deTrenton. Ceux de la zone suivante sont moins grossiers et cor- 
respondent aux types néolithiques de la base des alluvions mo- 
dernes. Ceux du haut, associés à la poterie, représentent une 
industrie plus perfectionnée encore. On voit donc se produire trois 
phases industrielles successives et en progrès les unes sur les 
autres. 

Do tous ces faits, M. Haynes conclut que dans la vallée du 
Delaware, Thomme paléolithique a perfectionné lui-même son in- 
dustrie. Il considère cette première race, qui taillait Targilite, 
comme éteinte. Il n'admet pas, avec quelques auteurs, que les 
Esquimaux soient les représentants actuels de ces indigènes pri- 
mitifs, refoulés par les Indiens. Il pense au contraire que les 
Esquimaux sontdes nouveaux- venus par rapport aux Indiens. Ces 
derniers auraient eu pour ancêtres les Mound-Builders, importa- 
teurs d'une industrie plus avancée, et notamment des outils en 
pierre polie. Ils auraient succédé à l'ancienne race des tailleurs 
d'argilite, actuellement éteinte. A la même famille que les Mound- 
Builders appartiennent aussi les Pueblos et les Aztecs, un peu plus 
avancés en civilisation. Mais il n'y ajamaiseu en Amérique, avant 
la conquête, de race vraiment supérieure, a même si Ton accepte, 
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dit M. Haynes, les récits exagérés des conquérants espagnols, les 
peuples les plus intelligents et les plus éclairés, n'étaient en réa- 
lité que des demi-barbares, à i'âge de transition entre la pierre et 
le bronze, sans écriture, sans alphabet et ne possédant pas même 
des bêtes de somme. » 

Quelques-unes de ces conclusions pourraient être discutées. Il 
y a aussi des lacunes. La paléontologie quaternaire, si importante 
comme élément de classification, est passée sous silence. Quoi 
qu'il en soit, le mémoire de M. Haynes témoigne des progrès 
accomplis, depuis quelques années, dans Tétude du préhistorique 
américain. Il montre que nos confrères d'au- delà des mers sont 
sur la voie de découvertes extrêmement intéressantes, auxquelles 
nous sommes loin de rester indifférents. 



COMMUNICATION 

UN KAMPONG JAVANAIS 

Notes etbuographiques prises à l'Exposition universelle de Paris 

PAR M. ERNEST CHANTRE 

Parmi les curiosités de l'Exposition on remarque, sur l'espla- 
nade des Invalides, un vaste espace fermé par une palissade 
de bambous. A rentrée on lit celte inscription : Kampong (village) 
javanais. 

Ce village se compose d'une vingtaine de maisons et de soixante 
habitants environ. On a installé là ces familles, de manière à ce 
qu'elles puissent s'occuper, se nourrir, et s'administrer comme 
dans leur pays. 

Leurs maisons sont faites de tiges de bambous assemblées avec 
des fibres de cocotier et recouvertes par des feuilles de palmier. 
Leur outillage se compose d'un bendo, sorte de couperet et d'un 
couteau à main appelé pissoraoute. 

Toutes ces maisons se ressemblent. A l'intérieur une sorte de 
plancher, fait de bambou tressé et élevé de deux pieds au-dessus 
du so), constitue le mobilier tout entier. Les Javanais s'y accrou- 
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pissent deux fois par jour pour prendre leurs repas qui se compo- 
sent toujours de riz et d'une grillade de mouton. Le soir ce plan- 
cher est transformé en couchette en le recouvrant d'un mince lit de 
crin ou de feuilles sèches. 

Au dehors se trouve une autre natte sur laquelle les habitants 
s'installent pour travailler en plein air. 

Le village prépare sa nourriture en commun. Des cuisinières, 
(kokki) placent sur un feu de bois un grand chaudron en cuivre 
(dang-dang) à moitié rempli d'eau, qu'elles recouvrent avec une 
corbeille conique en bambou tressé, la pointe de cette corbeille est 
tournée à l'intérieur du chaudron ; elle contient le riz qui cuit à 
la vapeur. 

Plusieurs industries sont exercées sous les yeux des promeneurs. 
C'est d'abord une famille de fabricants de chapeaux qui se livre à 
ses occupations habituelles. Les hommes découpent avec le pisso- 
raoute, l'écorce de bambou en fines lamelles que les femmes em- 
ploient ausitôt à la confection de coiffures de toutes formes. 

Ensuite se rencontre la hutte de M""® M'Prède, fabricante de 
hatik (étoffe) A l'aide de quelques instruments très simples, elle 
puise dans une casserole de la cire fondue qu'elle répand sur l'étoffe 
en dessinant des oiseaux, des mammifères, des insectes et des fleurs. 
Cette étoffe ainsi préparée est plongée dans la teinture; toutes les 
parties recouvertes de cire restent blanches, et on a le batik, 
employé par les Javanaises à la confection de leurs jupes ou 
saroung. 

Dans une autre cabane on voit des femmes qui servent des con- 
sommations aux visiteurs. Elles sont vêtues dans le costume de 
leur pays. Ce costume se compose de la jupe (saroung) et de la 
cahaya^ grande camisole retombant jusqu'aux genoux et attachée 
sur la poitrine par une épingle plus ou moins ornée. La jupe est 
retenue à la taille au moyen d'une ceinture en métal qui se ter- 
mine en avant par une plaque nommée jpending. Les Javanaises 
portent des boucles d'oreilles de différentes formes. 

Les autres habitations sont occupées par le personnel du théâtre. 
Jusqu'à présent, les seules représentations données par cette troupe 
se composent de deux ballets accompagnés du gamelang^ orchestre 
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composé d*inslruments de bois et de cuivre, d'un violoncelle à deux 
cordes et d'un tambour en écorce de cocotier. 

Le corps de ballet comprend cinq danseuses qui exécutent len- 
tement les danses de leur pays en agitant surtout les bras et les 
mains aux accompagnements du gamelang. 

Rien dans cette chorégraphie ne rappelle les ballerines euro- 
péennes ou les aimées : c'est une danse tranquille et décente qui 
fait à peine ressortir la souplesse des bras. 

Quand l'orchestre s'arrête, les danseuses reprennent leurs places 
dans les huttes, et les musiciens parcourent le village en jouant 
d'autres airs au moyen de bambous évidés qu'ils frappent les uns 
contre les autres : c'est la musique des montagnards javanais ; elle 
est aussi monotone et désagréable que la première. 

Le kampong (village) a deux chefs ou mandors^ pour lesquels 
les Javanais professent un grand respect. L'accord le plus complet 
règne parmi eux. 

Le plus grand plaisir des habitants du kampong est d'admirer 
les bijoux des promeneurs et tous se promettent d'acheter des pen - 
deloques et des montres avec les économies qu'ils pensent faire sur 
leurs appointements (50 francs par mois environ). 

Tous se préoccupent aussi de la date de leur retour à Java. Une 
personne de notre connaissance qui a habité Java pendant plu 
sieurs années a eu l'amabilité de nous servir d'interprète auprès 
de ces insulaires. Tous nous ont déclaré qu'ils se portent très bien 
« malgré le froid ». Ils sont fiers du grand nombre de leurs visi- 
teurs, mais ils s'ennwient et attendent avec impatience le retour 
dans leur patrie. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 

L'un des SECRÉTAiaBS ; E. LESBllE. 
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LXXIXe SÉANCE — 4 Mai 1889 

Présidence de M.PETEAU, Vice-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

OUVRAGES OFFERTS 

Comptes rendus de la Sociéiété de géographie de Paris, nos 1, 2, 3, 4, 
15, 16 et 17, 18?8. 

Bulletin de la Société de géographie de Paris^ 3e et 4* trimestres, 18SS. 

Bulletin de la Société de géographie de Toulouse^ nos 1 et 2, 18^'9. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie^ ¥ trimestre de 
1888. 

Société de géographie commerciale de Bordeaux, n» 7, 1889. 

Bévue géographique internationale, no 160, février 1889. 

Le Globe de Genève, novembre 1888, janvier 1889. 

Feuille des jeunes naturalistes, no« 221 et 222, 1839. 

Tableaux mensuels de la statistique m,unicipalc de Paris, novembre 
1888. 

Bulletin hebdom,adaire de la statistique municipale de Paris, n^^ 9,U, 
12 et 13, 1889. 

Atti délia R, accademia dei Lincei, séance du 2 décembre 1F88. 

D' Hamy, Bévue d^ ethnographie, septembre et octobre 1888. 

V inscript ion de Temia (Extrait de la Bévue d"" ethnographie). 

P. TopiNARD, Couleur des yeux et des cheveux en Tunisie (Extrait de 
la Revue d'' anthropologie), 

P. TopiNARD, Couleur des yeux et des cheveux chez les Aïnos (Extrait de 
la Revue d'anthropologie). 

Bulletin de la Société des sciences physiques et naturelles de V Algérie, 
année 1888. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Bordeaux, 1er trimestre 1889. 

Revue de Vhistoire des religions, novembre et décembre 1888. 

Yuver Tidshrift. Stockholm, 1888, nos i^2, 3-4. 

Verhandhungen der K. K, geolog. Reichsanstalt, no 2, 1889. 

Bull, of the United States geological Survey, 18S7, nos 40, 41, 42, 43» 
44 et 45; 1888, no» 46 et 47. 

Minerai resources of the United States, année 1887. 

Leopoldina Akademie der Naturforscher. Halle, années 1887 et 1838. 



96 SÉANCE DU 4 MAI 1889 

COMMUNICATION 

LA GROTTE CHABOT, COMMUNE D*AIGUÈZE (GARD 
!>AR M. CniRON 

— Note lue par M. Ernest Chantre — 

Cette grotte est située sur la rive droite de l'Ardèche, à 1500 
mètres en amont du village d'Aiguèze. Son entrée est à 20 mètres 
environ au-dessus du niveau de la rivière, vis-à-vis la grotte du 
Figuier. 

De la splendide terrasse qui précède l'entrée de la grotte, on 
domine le cours de TArdèche jusqu'au village de Saint-Martin. 

La grotte sert de bergerie au propriétaire, M. Chabot, qui en 
a fermé Tentrée au moyen d'un mur s* élevant aux deux tiers de 
sa hauteur. 

En pénétrant à l'intérieur on se trouve dans une vaste cham- 
bre bien éclairée, de 25 mètres de profondeur par 8 mètres de 
large. Cette chambre se continue en couloir et tourne brusquement 
à gauche en se rétrécissant toujours, pour arriver à n'avoir plus 
au fond que 50 centimètres de largeur. 

Un ruisseau placé à peu près dans l'axe de la grotte sert à 
l'écoulement des eaux de pluie ou d'infiltration. 

En 1878, à l'époque ou je pratiquai des fouilles dans la grotte 
du Figuier, je fis des recherches dans la grotte Chabot. Ce n'est 
qu'à 1 mètre de profondeur que je rencontrai les premiers instru- 
ments en silex et en os ; tous étaient contenus dans une couche 
de terre et de cendres do 12 centimètres d'épaisseur. Tous les 
silex que je recueillais étaient recouverts d'une belle patine blan-^ 
che due à la composition de la terre les recouvrant. Les fouilles 
étant très pénibles et coûteuses je les abandonnais en me promet- 
tant de les reprendre plus tard. 

En examinant les parois de la grotte, je remarquai des lignes 
gravées dans le rocher à plus de 5 millimètres de profondeur. 
Je distinguai peu à peu sur la paroi de droite^ des lignes repré- 
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sentant probablement des oiseaux les ailes ouvertes. Sur la paroi 
de gauche, un arc tendu et cinq ou six personnages enchevêtrés. 
J'en fis d'abord un estampage, puis, plus tard, je photographiai 
le tout. 

Depuis 1878 j'ai visité plusieurs fois cette grotte et j'y ai pra- 
tiqué des fouilles qui m'ont donné plus de quatre cents éclats de 
silex en partie taillés. Ces silex peuvent se rapporter à cinq formes 
principales. Les grattoirs retaillés sur une seule face et pointus 
d'un côté, les racloirs, les perçoirs, les lames de couteaux, et 
enfin un très grand nombre d'éclats. 

Je n'ai jamais trouvé un seul fragment de poterie ; je ne sais à 
quelle cause attribuer cette absence. J'y ai recueilli en quantité 
des os et des dents de renne, de cheval et de cerf, mais pas un seul 
os d'ours, ce qui me fait supposer qu'elle a été habitée quelque 
temps après celle du Figuier. 



DISCUSSION 

M. Chantre pense que cette grotte a été habitée à l'époque des 
dolmens, et trouve très curieuses les gravures sculptées sur le 
rocher dont parle M. Ghiron. Il est bien possible que celles-ci 
datent de l'âge de la pierre polie, car il en existe sur plusieurs 
points de la France, notamment dans le Gard et la Champagne, 
d'autres spécimens remontant à cette époque. M. Cliantre ira 
visiter les intéressantes découvertes de M. Chiron et en rendra 
compte à la Société. 

M. Péteaux cite une inscription semblable sur un rocher des 
environs de Bourg -Saint-Andéol, inscription très visitée des tou- 
ristes, mais dont il ne connaît point l'origine. 

La séance est levée à 6 heures 1/2. 

L'un des Sborbtâirbs : A. LËSBRE. 



Soc.Anth. ~ V, VIII. i889 
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LXn« SÉANCE — i^ m 1889 

Présidence de M. le D' TESTUT, Vice-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



CORRESPONDANCE ET NOUVELLES 

M. Chantre annonce qu'une personne qu'il n'est pas autorisé à 
nommer oflfre à la Société de faire les frais de fouilles des tumulus 
de Ghandieu (Isère); d'autre part, la commune d'Etoile (Drôme) a 
promis de faire de même pour les tumulus sur son territoire. 
M. Chantre se charge volontiers de diriger ces travaux, mais il 
demande à être aidé par un de ses collègues. 

La Société adopte la proposition d'adjoindre M. Guvier à 
M. Chantre pour la direction de ces fouilles. 



OUVRAGES OFFERTS 

Kongl. vitterhets hist, och Antig, Akad, Manadsblad, année 1887. 
Stockholm. 

Verhand» der Berlin, G esellsch. fur Anthropologiet Ethnol. u, Urgesch,, 
séance du 19 janvier 1889. 

Annuaire de la Société de géographie de Toulouse. 1889. 

Bulletin de la Société de géographie de Toulouse, 1889, nos 3 et 4. 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie^ l^r trimestre de 
1889. 

Boll, di Paletnologia italiana. Parma, 1888 (titre, table et bibliographie). 

Corresp, hlatt, der Beutsch Gesellsch. fur Anthropologie, Ethnol, û, 
Urgesch. 

Bulletin hebdomadaire de la statistique municipale de Paris, n^» 19, 
20 et 21. 

Tableaux mensuels de la statistique ^municipale de Paris, 1889, n» 1. 

Feuille des jeunes naturalistes, l^"" juin 1889. 
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COMMUNICATION 
LA TAILLE DES GRANDS SINGES 

PAR LE D' ETIENNE ROLLET 

Pendant longtemps, on a considéré les grands singes comme des 
hommes sauvages, et on leur attribuait une taille extraordinaire. 
Leur existence est connue depuis l'antiquité, mais Tétude attentive 
de ces grands animaux ne date que du milieu du siècle. 

Les Grecs avaient dû rencontrer certains grands singes en Asie. 
Aristote, dans son Histoire des Animaux^^ dit qu'il existe des 
singes de forte taille dont les bras et les cuisses sont courts par 
rapport aux avant-bras et aux jambes. 

Il y a plus de deux mille ans, les Carthaginois équipèrent une 
flotte dans le but de fonder des colonies sur la côte occidentale 
d'Afrique. Hannon, le commandant de l'expédition, raconta^ que, 
dans les montagnes de Sierra-Leona, les nouveaux colons pour- 
suivirent des femmes velues que leurs guides appelaient gorilles. 
Trois furent tuées et leurs peaux furent conservées à Garthage. 

Pline' lui-même a fait mention de singes qui ressemblent beau- 
coup à l'homme et marchent parfois debout. 

A dater de ces temps anciens, il fut peu question de ces grands 
animaux. A la fin du siècle dernier, on parlait de l'homme sau- 
vage de Bontius ; d'après le récits des voyageurs, il existait un 
grand mammifère, l'orang, appartenant à une espèce demi-hu- 
maine. Fameux par sa taille gigantesque, par la chasse qu'il 
donne aux éléphants et les combats qu'il livre aux hommes, c'est 
un être d'une force prodigieuse et très passionné pour les né- 
gresses, qu'il enlève et qu'il emmène dans les boiâ, comme le re- 
présente le beau groupe de Frémiet.Audebert^,Buffon^ rapportent 



1 Trad. par Barthélémy Saint-Hilaire, 1883. 

2 Qeographi Grseci minores, édition Mirelleri. 

3 Livre VJI, lxxx. 

4 Hiit, naturelle des singes, il^. 

5 Hist. natur, supplém. t. VII, 17S4, 



I'^': 
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. ces faits et Guvier* ajoute qu'il existe des chimpanzés dont la 
taille surpasse celle de Thomme. Il fut donné à ces naturalistes 
d'examiner quelques singes jeunes, et leur taille ne dépassait 
guère trois pieds. 

En 1847, Savage, missionnaire protestant au Gabon, put étudier 
un singe qui, disait-il, était plus grand que le chimpanzé et auquel 
il donna de nouveau le nom de gorille. 

L'existence de ces forêts peuplées de satyres, de grands singes, 
en un mot, qui tendait à être considérée comme une fable, devint 
alors une réalité. 

Depuis cette époque, plusieurs voyageurs ont donné des rensei- 
gnements sur les mœurs des grands singes et ont pu rapporter 
leurs dépouilles. Mais, tandis que du Ghaillu ^ avait parlé de leur 
férocité, il est démontré par les récits des voyageurs contempo- 
rains, et de Marche^ entre autres, que, loin de s'attaquer à 
l'homme, ils le fuient. De même on avait vanté spécialement la 
haute stature du roi des forêts de l'Afrique. Aujourd'hui même, 
Glaus^ lui donne une stature de deux mètres. Cette opinion est- 
elle exacte? A l'égard des grands singes, la question de la taille 
est l'une des premières et des plus intéressantes à discuter, à 
préciser. 

Dans une communication précédente^, j'ai exposé les résultats 
de la mensuration des os longs de l'homme et montré qu'elle donne 
lieu à des applications importantes à Tanthropologie et à la méde- 
cine légale. Après avoir mesuré avec la planche ostéométrique de 
Broca les os longs des membres de cent cadavres dont j'avais noté 
la taille, j*ai déterminé la taille moyenne et les proportions des 
membres, ainsi que l'inégalité de longueur qui existe entre les 
membres homologues^ Gomme complément de ce travail, j'ai fait ' 



* Règne anivnah.t mammifèress p. 110. 

2 Recherches et aventures dans V Afrique équatoriale^ 1861. 

3 Voyage au Gabon fie Tour du monde, 1878). 

4 Zoologie, Irad. par Mdquin-Tandon, 1884. 

5 Voir Compt, rend. Soc. d'antropologie de Lyon, 1889, el Lyon, Stotk, in 8° dé 
28 pages, 1889. 
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les mêmes recherches sur les grands singes, dont les squelettes 
■existent dans nos musées, et que je comparerai sous ces divers 
rapports à Tliomme. 

Dans la tribu des anthropomorphes, on distingue quatre types : 
le type gorille, le type chimpanzé, le type orang et le type gibbon. 
Nous négligerons le type gibbon. Par la petitesse de sa taille et par 
certains autres caractères, c'est un anthropoïde spécial qu'il faut 
placer dans un groupe secondaire, comme Ta fait M. Milne- 
Edwards, 

Nous avons pu faire des recherches sur les squelettes complets 
de 42 grands singes adultes : 13 gorilles, 27 chimpanzés et 
2 orangs.Nous avons laissé de côté ceux des individus jeunes chez 
lesquels la soudure des épiphyses n'était pas terminée et plusieurs 
squelettes incomplets*. Notons que les observations ostéom étriqués 
antérieures aux nôtres ont été faites par Humphry sur 8 anthro - 
poïdes, et par Broca et Topinard sur 18. Nous n'osons dire que 
nos mensurations, plus nombreuses, fournissent des résultats déci- 
sifs; mais de pareilles, études, portant sur un grand nombre de 
sujets, permettent de se rapprocher davantage de la vérité. 

Nous avons pris aussi exactement que possible la taille de 
chaque squelette, puis chaque os long des membres a été mesuré 
sur la planche ostéométrique de Broca ; nous avons ainsi mesuré 
les os par projection. C'est la longueur maximum que nous avons 
notée pour tous les os. Chez les grands singes, une seule mensura- 
tion du fémur est suffisante, car chez eux cet os, en position oblique 
ou en position droite, donne les mêmes mesures. 

En définitive, nous avons suivi la méthode que nous avons in- 
diquée dans notre précédent mémoire et à l'aide de laquelle nous 
avions obtenu comme premier résultat une taille moyenne dans 
notre race européenne de 1™,66 chez l'homme et de 1™,54 chez la 
femme. Nos recherches avaient été faites sur 50 hommes et 
50 femmes. 



1 Voici la provenance de nos squelettes : Muséum de Lyon, 23 ; Faculté de méde- 
cine de Lyon, 4 ; Galeries du Muséum de Paris, 6 ; Laboratoire d'anthropologie du 
Muséum, 2; Musée Broca, 7. Notre tâche a été singulièrement facilitée à Lyon par 
MM. Lortet et Chantre à qui nous adressons tous nos remerciements. 
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Quelle est la taille des grands singes? Est-elle plus grande ou 
moindre que celle de l'homme? C'est le premier point à examiner. 

La taille de l'homme, nous l'avons déterminée avec une grande 
exactitude, ayant opéré sur des cadavres, et non sur des sque- 
lettes. En ce qui concerne les anthropoïdes, nous n'avons, bien 
entendu, mesuré que des squelettes. Il nous semble, toutefois, 
qu'on exagère l'arbitraire de la taille mesurée sur un squelette; 
nous avons cité un cas où il n'existait, chez l'homme, qu'une diffé- 
rence de 2 centimètres 1/2 entre la taille de l'individu vivant et 
celle du squelette monté; peut-être chez les grands singes la diffé- 
rence n'est -elle pas plus marquée, car elle est de 3 centimètres 
pour un gorille de notre série. 

Rappelons pourtant que si les anthropoïdes, par leur constitu- 
tion générale et les conditions fonctionnelles de leur colonne ver- 
tébrale, se rattachent comme l'homme au type bipède, ils ne sont 
que des bipèdes imparfaits, et, au point de vue de la taille, nous 
allons comparer des êtres marchant à demi inclinés à l'homme 
marchant absolument droit. Ce sont de petites inexactitudes qui 
comptent peu, comme nous le disait M. Manouvrier, eu égard aux 
différences énormes que nous aurons à signaler. 

Le gorille est de tous les anthropomorphes celui qui, à l'état 
adulte, atteint les plus grandes dimensions. , 

Nous avons pu mesurer la taille de treize squelettes de gorilles 
adultes. Leur stature oscille entre 1"^,28 et 1"*,55. Nous en excep- 
tons un dont le squelette n'a pas moins de 1",67 (Muséum de Lyon). 
Les galeries du Muséum de Paris renferment un squelette incom- 
plet de gorille dont nous avons mesuré plusieurs os et qui doit 
avoir 1™,64. 

Nous avons divisé nos treize gorilles en trois groupes : petites 
tailles, grandes tailles et taille exceptionnelle. La taille moyenne 
du groupe des petites tailles est de l'",32, et celle des grandes tailles 
de l'",49. La taille exceptionnelle est celle du gorille de 1"^,67. 

En résumé, la taille moyenne générale du gorille est de 1"',43 
(squelette). Le gorille vivant, quand il prend une attitude verticale 
ou plutôt semi-verticale, a vraisemblablement une taille de 1",30 
à 1™,70. Mais les individus vivants atteignant 1°^,70 feraient 
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exception et la taille moyenne du gorille serait d'environ l™,46i. 
On voit par là que la stature de 2 mètres qui leur est générale- 
ment attribuée a un caractère de notable exagération. 

Dans nos recherches ostéoraétriques chez Thomme, nous avons 
tenu compte du sexe. Pour l'anthropoïde nous avons dû y renon- 
cer, nos groupes d'individus devenant ainsi trop faibles et donnant 
des moyennes insuffisantes. Du reste des mâles se trouvent dans 
les petites tailles et des femelles dans les grandes tailles, parfois il 
est même difficile d'établir le sexe d'une façon certaine par le seul 
examen du squelette. Ainsi il existe des gorilles de petite taille, 
pourvus de crêtes crâniennes peu saillantes ; ce sont des individus 
qui ont été souvent pris pour des femelles. Broca estimait au con- 
traire qu'ils appartenaient à une seconde espèce ou tout au moins 
à une seconde race de gorille. 

Les chimpanzés dont nous pouvons présenter une belle collection 
de vingt-sept individus, ont une taille moins élevée. Leur taille 
moyenne générale est de 1"^,21. Nous les avons divisés en deux 
groupes, petites et grandes tailles; la taille moyenne est, dans la 
première série, de 1™,15 et dans la deuxième, de i^,27. Le plus 
petit squelette mesurait 0°*,95 et le plus grand i^/So. 

Vivants, leur taille moyenne serait de l'",24 environ. Là encore 
nous trouvons plusieurs femelles dans les grandes tailles et des 
mâles dans les petites, mais nous n'aurions aucun intérêt à séparer 
les sexes. M. Bouvier* avec une statistique de 7 mâles et 2 fe- 
melles, était arrivé à attribuer aux femelles une taille supérieure 
de 5 centimètres à celle des mâles. Dans ce cas encore la série 
était insuffisante. 

Existe-t-il une seule espèce de chimpanzés ou bien y en a-t-il 
plusieurs? P. Gervais^ remarquant qu'on ne constate que de 
légères particularités entre les diverses espèces de chimpanzés, 
n'admet que des simples variétés individuelles. En tous cas, nous 
avons mesuré le troglodyte Tschego des galeries du Muséum de 
Paris et le troglodyte d'Aubry du laboratoire d'anthropologie du 



1 Ost ologie comparée du chimpansé, th., Paris, 1879. 
î Die t. encyclop. des se. méd, art. Chimpanzé, 1874, 
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Muséum : ils ont la même taille moyenne et leurs membres pré- 
sentent les mêmes caractères ostéométriques que ceux des autres 
chimpanzés. Le chimpanzé ordinaiiTe (Troglodi/tes niger) est tantôt 
de grande et tantôt de petite taille, il en est de même du Troglo- 
dytes calvus et du koolo-kamba. 

Ces deux types de singes anthropomorphes, le gorille et le chim- 
panzé, habitent la côte occidentale d'Afrique. 

L'orang, au contraire, habite les grandes îles asiatiques de Bor- 
néo et de Sumatra. Est-ce parce que ces dernières contrées sont 
moins souvent visitées par les voyageurs que les côtes d'Afrique, 
est-ce à cause de la ruse particulière de ce singe qui lui permet de 
se soustraire à la poursuite de Thomme que les squelettes d'orang 
sont rares en France? Quoi qu'il en soit nous n'avons pu examiner 
que deux squelettes de ces anthropoïdes adultes. Leur taille moyenne 
est de 1",24 (l'",20, squelette d'une femelle; 1™,28, squelette d'un 
mâle).L'orang,si Ton en juge par ces deux exemples, se placerait, 
au point de vue de la taille, entre le gorille et le chimpanzé. 

Dans nos recherches, nous avons toujours comparé les os longs 
des deux côtés du corps. Existe-t-il, chez les anthropoïdes comme 
chez l'homme, une différence de longueur entre les os homologues? 
Chez l'homme, aux membres inférieurs, l'inégalité ou, comme nous 
avons dit, la dissymétrie est peu marquée. Pour les fémurs, l'iné- 
galité est, en moyenne, de 3 millimètres, tantôt en faveur du côté 
droit, tantôt du côté gauche. Elle peut atteindre 7 millimètres, 
quelquefois 10 millimètres. L'égalité absolue est rare. Pour le 
tibia et le péroné, il y a parfois égalité, mais en général inégalité 
de 2 millimètres en faveur du côté droit, plus rarement en faveur 
du côté gauche. D'ailleurs, le péroné est l'os qui présente la plus 
grande symétrie. Quant au membre inférieur pris en totalité (fé- 
mur -I- tibia), l'égalité absolue entre les deux côtés est l'excep- 
tion, il y a inégalité soit en faveur du côté droit, soit en faveur 
du côté gauche; elle est de 3 à 4 millimètres en moyenne. 

Chez le grand singe, ces mêmes inégalités s'observent aux 
membres inférieurs, mais moins marquées encore, car elles n'ex - 
cèdent pas 2 millimètres. 
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Chez Thomme, aux membres supérieurs, sur 100 sujets, il y a eu 
prédominance à droite, pour l'humérus, 93 fois; prédominance à 
gauche, 3 fois, et égalité, 4 fois. L'humérus est plus long à droite 
en moyenne de 5 millimètres, souvent la différence est de 7 à 
12 millimètres. Le radius et le cubitus ont la même prédominance 
à droite, en moyenne de 3 millimètres. Quant au membre supérieur 
en totalité (humérus -h radius), le droit l'emporte sur le gauche 
99 fois sur 100. 

Chez les anthropoïdes dont nous nous occupons, sur 42 cas S 
nous avons trouvé pour l'humérus : 

Prédominance à gauche 27 fois 

— à droite 5 — 

* Égalité 10 — 

Cette prédominance est en moyenne de 3 à 4 millimètres. 

Il y a aussi chez eux une inégalité de longueur des os de l'avant- 
bras, mais la prédominance est le plus souvent à gauche, comme 
celle de Thuinérus. L'inégalité est en moyenne de 2 à 3 milli- 
mètres pour chaque os. Aussi le membre supérieur, dans sa tota- 
lité, l'emporte-t-il à gauche dans la plupart des cas. 

Ainsi l'homme a le membre supérieur, principalement l'humérus, 
plus long à droite. L'égalité des deux membres homologues est 
chez lui très rare. 

Chez l'anthropoïde, il y a parfois égalité pour l'humérus, mais 
le plus souvent et surtout pour le membre supérieur dans sa tota- 
lité, il y a prédominance notable en faveur du côté gauche. 

Plusieurs observations recueillies chez l'homme montrent que 
les os destinés aux plus grands efforts sont plus longs, plus lourds, 
plus résistants que les autres. Chez le droitier, le membre supé- 
rieur droit l'emporte en longueur sur le membre supérieur gauche. 
Chez plusieurs gauchers, pareilles constatations ont été faites : le 
membre supérieur et spécialement l'humérus gauche accusent une 
plus grande longueur. 

i Nous comprenons, dans ces 42 cas, les mensurations faites sur 5 squelettes non 
montés qui ont remplacé 5 autres squelettes dont les os fracturés ne permettaient 
pas la comparaison entre os homologues. Remarquons que chez ces grands singes, 
les fractures anciennes sont fréquentes et parfois fort bien consolidées. 
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Si donc une longueur plus grande de Tliumérus et du membre 
supérieur implique le fait de la droiterie ou de la gaucherie, sui- 
vant qu'elle existe à droite ou à gauche, nous devons en conclure 
que, dans la majorité des cas, alors que l'homme est droitier, le 
grand singe, au contraire, est gaucher. L'égalité de longueur entre 
les humérus et les membres supérieurs, moins souvent constatée, 
prouve aussi que le grand singe est parfois ambidextre. 

Chez les mammifères d'ordre inférieur, comme nous avons pu 
nous en assurer, les os des membres présentent une même lonereur 
ou tout au moins une inégalité très faible, moins prononcée encore 
qu'aux membres inférieurs de l'homme et du grand singe. Ce sont 
des membres tous destinés à la sustentation et à la locomotion. 

Le grand singe a des membres supérieurs qui ont la même des- 
tination, mais qui servent, en outre, à la préhension; ils sont 
doués de mouvements très étendus et se développent d'une ma- 
nière inégale des deux côtés. C'est à gauche que la prédominance 
a lieu chez lui, comme elle a lieu à droite chez l'homme. Aussi 
d'une façon générale peut-on dire que le mammifère est ambi- 
dextre, le grand singe ambidextre ou gaucher, et l'homme droi- 
tier; et s'il est vrai, comme le pensait Broca, que l'asjmétrie soit 
un caractère de supériorité, serions-nous autorisé à ajouter que 
cette supériorité est spécialement inhérente à la droiterie. 

On connaît d'une façon générale les dimensions et les propor- 
tions des principaux segments du corps humain. Aussi est-il pos- 
sible de rechercher par les mêmes procédés, chez les différents 
types des grands singes, les proportions des membres et de les 
comparer à celles que nous avons notées chez l'homme, 

Huxley, Humphry, Broca et Topinard ont étudié ces questions, 
mais sur un petit nombre de sujets. Ce sont des faits qui présentent 
un grand intérêt quand on étudie l'organisation des singes anthro- 
poïdes comparée à celle de l'homme, et cependant tout récemment 
le professeur Hartmann ^ de Berlin les a pas'sés sous silence ; il ne 
cite même pas les travaux anthropologiques de Broca. 

* Les singes anthropoïdes et Vhomme (Bibliot. scient, internai,^ 1886). 
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Pour connaître ces proportions, il était nécessaire de déterminer 
les tailles moyennes et les moyennes des os chez les divers types 
de grands singes ; c'est ce que nous avons fait. Nous comprenons 
dans un même tableau toutes ces moyennes et celles que nous 
avons précédemment obtenues chez Thomme. 

TAILLE FÉMUR TIBIA PÉRONÉ HUMERUS RADIUS CUBITUS 

100 Hommes d" Ç . l-,60 434 350 346 312 229 245 

13 Gorilles. . . . 1",43 363 285 

Z7 Chimpazés. . . l»,2t 303 250 

2 Orangs-outangs. 1";24 289 259 

Avec les tailles moyennes et les moyennes des os, nous pouvons 
établir les rapports moyens ou rapports de la longueur de l'os à la 
taille moyenne (stature = 100). Voici ces rapports : 

FÉMUR TIBIA PÉRONÉ HUMÉRUS RADIUS CUBITUS 

Homme 27,1 21,8 21,6 19,4 14,3 15,3 

Gorille 25,4 19,9 18,1 29,3 23,2 24,5 

Ghimpazé. . , . 25,0 20,6 19,0 25,4 23,1 24,6 

Orang-outang. . . 23,3 20,9 19,4 30,8 30,8 31,9 

Ces rapports moyens présentent un intérêt particulier pour 
l'étude des proportions comparées des membres de l'homme et des 
grands singes. 

En jetant un "coup d'œil sur nos chiffres, on voit que, au point 
de vue de la proportion des membres, l'anthropoïde a, relative- 
ment à sa taille, le membre supérieur beaucoup plus long que 
l'homme et, au contraire, le membre inférieur plus court. 

Ce sont les deux caractères d'infériorité qui ont été constatés 
par Humphry et Broca. 

Ainsi les os du membre supérieur de ces trois types d'anthro- 
poïdes sont plus longs que ces mêmes os chez l'homme, les os du 
membre inférieur sont plus courts. 

Si d'autre part on examine chaque os en particulier, on remar- 
que les faits suivants : 

C'est le chimpanzé qui se rapproche le plus de l'homme par l'hu- 
mérus ; Torang est au dernier rang. 

Par le radius et le cubitus, le chimpanzé et le gorille diffèrent à 
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peine et se placent à peu près sur la même ligne, Torang reste 
toujours éloigné. 

Quant au membre supérieur dans sa totalité (humérus + radius), 
il donne des résultats très nets, c'est le chimpanzé sous ce rapport 
encore qui se rapproche le plus de Thomme, et Torang qui s'en 
éloigne le plus. Par le fémur c'est le gorille, qui est le plus voisin 
de l'homme, Torang vient toujours en dernière ligne. 

Parle tibia et le péroné, c'est au contraire Torang qui occupe 
la première place et le gorille la dernière. 

Quant au membre inférieur dans sa totalité (fémur H- tibia) il 
établit de nouveau la supériorité du chimpanzé, sous ce rapport 
c'est lui qui se rapproche de l'homme et lorang qui s'en éloigne. 

Il résulte de toutes ces données comparatives qu'on a pu hésiter 
et qu'encore aujourd'hui il y a des dissidences sur la question de 
savoir quel est, des divers anthropoïdes, celui qu'on doit placer le 
plus près de l'homme, car chaque grand singe est privilégié à sa 
manière : le chimpanzé non seulement par les niembres supérieur 
et inférieur dans leur totalité, mais par le bras et l'avant-bras ; le 
gorille par la cuisse et Tavant-bras, et l'orang par la jambe. 

Gomme Ta fait remarquer très judicieusement M. Manouvrier, 
en comparant la longueur du membre inférieur à la taille, nous la 
comparons en réalité à la longueur de l'axe crânio -vertébral, puis- 
que cet axe et le membre inférieur sont les deux parties consti- 
tuantes de la taille. En comparant la longueur du membre supé- 
rieur à la taille, nous la comparons il est vrai aux longueurs 
réunies du membre inférieur et de l'axe crânio -vertébral. Mais dans 
les deux cas, nous avons trouvé le mêmes différences entre les pro- 
portions des divers segments des membres. Voici les chiffres ob- 
tenus avec l'humérus et le radius. 

HUMBHUS RADIUS 

Homme 38,2 28,1 

Chimpanzé 46,9 42,6 

Gorille. ..... 53,4 42,5 

Orang 55,2 55,2 

Les rapports comparés des membres avec la taille ou avec l'axe 
crânio- vertébral donnent donc des résultats identiques. 
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Si, à l'exemple d'Humphry, nous comparons à la somme du 
tibia et du fémur = 100, la sommé du radius et de Thumërus, 
nous obtenons les nombres suivants exprimant le rapport du 
membre supérieur et du membre inférieur : 

100 Hommes. . . . ' 69,0 

21 Chimpanzés 106,3 

13 Gorilles 115,7 

2 Orangs 139,1 

Ainsi le membre supérieur est plus court chez Thomme, plus 
long chez l'anthropoïde, par rapport à la portion correspondante du 
membre inférieur. Broca et Topinard opérant sur 9 chimpanzés et 
8 gorilles plaçaient le gorille le plus près de l'homme. 

On voit que nous sommes en désaccord, et que, d'après nos me- 
sures, c'est le chimpanzé qui occupe nettement le rang le plus rap- 
proché de l'homme et Torang le plus éloigné. 

Dans quelle relation l'humérus se trouve-t-il avec le fémur, 
c'est à-dire le bras avec la cuisse? Le fémur étant égal à 100, le 
rapport est le suivant : 

Homme 71,9 

Chimpanzé * 101,6 

Gorille 115,6 

Orang 131,8 

G*est donc chez l'anthropoïde, qu'on constate la plus grande lon- 
gueur du bras par rapport à la cuisse et c'est le chimpanzé qui se rap- 
proche le plus de l'homme en ce sens que, de tous les grands singes, 
c'est celui dont l'humérus est le plus court relativement au fémur. 

En recherchant la relation qui existe entre le radius et le tibia, 

c'est-à-dire entre l'avant-bras et la jambe, le tibia = 100, nous 

trouvons t 

Homme é • • • . 65,4 

Chimpanzé 112,0 

Gorille 116,5 

Orang 147,5 

L'homme, là encore, se sépare beaucoup des anthropoïdes, le 
chimpanzé reste en première ligne et l'orang arrive le dernier. 
Cherchons le rapport du radius à l'humérus ou de Tavant-bras 
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au bras (indice radio -humerai). L'tiumérus étant égal à 100, le ra- 
dius a les proportions suivantes : 

Homme 73,3 

Gorille 79,2 

Chimpanzé. 90,9 

Orang. 100,0 

Cette fois, le gorille semble se rapprocher beaucoup de Thomme 
et laisser loin derrière lui les deux autres types d'anthropoïdes. Le 
fait n'est qu'apparent et tient exclusivement à l'humérus de ce 
singe, qui est très long. L'avant-bras, relativement à la taille ou 
à l'axe crânio-vertébral, a les mêmes proportions chez le chimpanzé 
et chez le gorille, mais chez ce dernier, le bras présente une très 
grande longueur. 

Non seulement l'homme, mais le chimpanzé et le gorille ont 
Tavant-bras plus court que le bras. Chez Torang, avant-bras et bras 
sont égaux en longueur. Du reste si l'on examine les squelettes avec 
les membres pendants, on voit que les mains de l'orang atteignent 
les chevilles, alors que celles du gorille n'atteignent que le milieu 
de la jambe et celles du chimpanzé le dessous du genou. Les mains 
de l'homme ne descendent que vers le milieu de la cuisse, ce qui 
met en évidence des différences très nettes au point de vue de la 
grande envergure. 

' Chaque anthropoïde, comme nous l'avons déjà dit, se rapproche 
de l'homme à sa façon : en ce qui concerne les proportions des 
membres comparés à la taille, le chimpanzé est plus particulière- 
ment privilégié par l'humérus, le gorille par le fémur et l'orang 
par le péroné (os très court chez les grands singes) et par le tibia. 

C'est l'orang qui occupe le dernier rang, sauf pour la jambe, 
mais son fémur est petit. Son humérus est très long et l'avant-bras 
chez lui a la même longueur que le bras. 

Le chimpanzé et le gorille, 'sous les divers rapports que nous 
avons envisagés, sont les singes les plus voisins de l'homme. 

Ces deux grands singes de l'Afrique diffèrent du reste moins 
entre eux qu'ils ne diffèrent de l'orang. Outre ces affinités ostéo- 
logiques, il existe un ensemble d*autres ressemblances dans l'as- 
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pect extérieur (Oustalet). Owen^ voulait qu'on réunît le gorille 
et le chimpanzé dans un seul et même genre, le genre troglodyte ; 
le chimpanzé porterait le nom de Troglodytes niger et le gorille 
celui de Troglodytes gorilla. 

Chimpanzé et gorille, voilà nos plus proches voisins. Quel est 
celui des deux qui tient le premier rang? 

M. Topinard^conclut en faveurdu gorille qui, d'après lui, aurait 
toutle membre supérieuret le radius plus humains que lechimpanzé. 
MM. Pouchet et Beauregard ^, sans toutefois s'appuyer sur des 
données précises, assignent le premier rang au chimpanzé. 

Nous n'admettons pas que de tous les grands singes ce soit le 
gorille qui présente les proportions les plus parfaites, les plus con- 
formes au type humain, il nous semble au contraire ressortir clai- 
rement de nos diverses comparaisons que d'une façon générale on 
doit placer en première ligne le chimpanzé. Du reste nous l'avons 
vu, l'humérus est déjà, par sa dissymétrie remarquable, l'os qui 
peut, au point de vue ostéométrique, le mieux indiquer la supério- 
rité d'un individu et l'humérus du chimpanzé a des proportions 
nettement plus humaines que celui du gorille. Le gorille, malgré 
sa grande taille, passerait donc après le chimpanzé, lequel, du 
reste, par d'autres caractères étrangers aux mensurations, a l'a- 
vantage sur l'autre anthropoïde; il résulte, par exemple, de 
l'examen des circonvolutions cérébrales du chimpanzé qu'il est 
le plus intelligent de tous les grands singes. En tout cas, si parmi 
les anthropoïdes, le chimpanzé et le gorille peuvent se disputer le 
premier rang, l'homme se différencie hautement des grands singes 
par les proportions des membres. Aussi pour résumer ces carac- 
tères généraux relatifs au squelette, qu'on nous permette de 
choisir l'exemple suivant: nous avons, dans notre précédent tra- 
vail, décrit des procédés qui permettent, la longueur d'un os 
humain étant donnée, de déterminer la taille de l'individu auquel 
il a appartenu. Eh bien, en supposant que le péroné d'un gorille 
d'une taille d'environ lin,70, soit un péroné humain, il devrait 

1 Tramaclions^ Société zoologique d$ Londres, 
i VAnlropologie, 3* èdit., p. 90. 
3 Ostéologit comparée^ 1889, p. 115. 
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appartenir à un homme de 1 «»,32 seulement; le radius du même 
gorille indiquerait au contraire une taille plus que gigantesque, il 
devrait appartenir à un homme de 2^,55 ! 

Il est difficile d'admettre que deux espèces séparées par de si 
grandes différences ostéologiques et présentant des disproportions 
si marquées dans le squelette dérivent, Tune de l'autre. Et au 
total nos recherches dont nous n'avons voulu tirer que les consé- 
quences les plus saillantes, contribueront peut-être un jour à ré- 
soudre ces questions de descendance que Darwin a posées, mais 
que nous sommes loin de considérer comme définitivement tran- 
chées. 

DISCUSSION 

M. Gornevin fait remarquer qu'il n'a pas été question de la 
différenciation des sexes chez les grands singes. Ne pourrait-elle pas 
se faire, comme pour l'espèce humaine, par l'inspection du bassin ? 

M. Faure observe que les quarante -deux mesures prises sur 
des anthropoïdes, par M. Rollet, permettent de les regarder 
comme gauchers. Les membres postérieurs sont proportionnelle - 
ment plus courts que les antérieurs par rapport à l'homme. Le 
mode de locomotion diffère chez les divers anthropoïdes; leur 
genre de vie est aussi assez différent pour expliquer la dissem- 
blance constatée dans les proportions. 

M. Rollet, répondant à M, Gornevin, reconnaît qu'actuellement 
on possède bien peu de renseignements sur les sexes des anthro- 
poïdes, lesquels sont toujours expédiés dans nos pays à l'état de 
squelettes» 

M. Faure ajoute que la plupart des anthropoïdes que l'on pos- 
sède vivants dans nos régions sont jeunes 5 leur âge est générale- 
ment inconnu. On ne peut donc établir de comparaison avec les 
squelettes de types âgés. 

La séance est levée à 6 heures. 

L*UN DES Sbgrbtairbs : A^ HIGHB. 
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LXXXl« SEANCE. — 6 Juillet 1889 

Présidence de M. LAGASSAGNE, ancien Président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

OUVRAGES OFFERTS 

Comptes rendus de la Société de géographie de Paris, u9* 10 et 11, 1889. 

D' Hamy, Revue d'ethnographie, 1889, jaïivier, février. 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, 1839, janvier à mars. 

Proceeding of the Canada Institute, Avril 1889. 

The old new world. Salem mass. 1888. 

Société de Borda, à Dax, 1889, £• trimestre. 

Bulletin hebdomadaire de la statistique municipale de Paris, no» 22, 
23, 2k, 25 et 2<o. 

Tableaux m,ensuels de la statistique municipale de Paris, février 1889. 

Feuille des jeunes naturalistes, 18B9, u® 225. 

Proceed, ofthe Asiatic Soc» of Bengal. Novembre et décembre, 1888. 

D^ A. Ghervin, La natalité en Finance, Paris, 1889. 

Atti délia R, Acad. dei Lincei, Rendiconti. Vol. V, fasc. 4 et 5. 

Revue géographique internationale de Paris. Avril 1889. 

Corresp, blatt der Deutsch, Gesellsch. fur Anthrop,, Ethnog. u, Urge- 
schicte, Munich, mai 1889. 

MitChleilung der omthrop. Gesellsch, in Wien 1889. I und II Heft. 



PRESENTATION D OUVRAGES 

M. Lacassagne présente la tbèse d'un de ses élèves, M. Fricou. 
Cette tbèse a pour titre des Empreintes en général. M. Lacas- 
sagne dit que Ton trouvera dans cette monographie des rensei- 
gnements intéressants sur les empreintes des mains, des pieds et 
des différentes parties du corps. Cette question des empreintes 
est encore peu connue et cependant elle a une importance très 
grande dans diverses affaires criminelles, notamment et il y a peu 
de temps dans le crime d'Auteuil. 

Galton a démontré en Angleterre que le pouce de chaque indi- 
Soa. Anth. — T. VIII, 1889. 8 
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vidu comprenait des empreintes spéciales et méritait un examen 
attentif. 

PRÉSE^NTATION d'oBJETS 

M. Chanire présente une petite roue en bronze portant une 
inscription en lettres grecques. Cette pièce qu'il croyait perdue et 
qu'il a retrouvée récemment dans des caisses de collections prove- 
nant de son voyage de 1881 en Orient, a été découverte près 
d'Alep. Elle rappelle les roues dos chars volifs dont il a été ques- 
tions dans plusieurs séances de la Société. 

Il se propose de soumettre cette pièce à M. Holieaux, qui der- 
nièrement a découvert en Grèce un discours de Néron que Ton ne 
connaissait point. 

M. Chantre présente une carte des grottes et dolmens du bas 
Vivarais. Cette carte a été dressée par M. Chiron, instituteur à 
Saint-Just-d'Ardèche; elle est digne de toute attention. 



FOUILLES DANS LES QROTTES DE LA BALME D'ÉPY (JURA) 

M. Chantre annonce à la Société que M. Lafond a commencé 
des fouilles très intéressantes au point de vue anthropologique 
dans les grottes de la Balme d'Epy (Jura) ; malheureusement ces 
fouilles sont interrompues par suite de difficultés suscitées par 
Tadministration locale. 

M. Lafond a déjà trouvé des silex taillés en grand nombre et 
des débris de cuisine. 

M. Chambard-Hénon dit qu'il faudrait obtenir une autorisation 
préfectorale ; il rappelle que M. Lafond dirige ces fouilles dans un 
but tout scientifique et non dans le but de faire une collection par- 
ticulière, et prie la Société d'appuyer M. Lafond de toute son au- 
torité. 

M. le Président dit que la Société s'associe à ce vœu. 
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COMMUNICATION 

NOTES ETHNOGRAPHIQUES 
RECUEILLIES DANS LE BASSIN DE L'ORÉNOQUE 

PAR M. BfORISOT 

Veuillez me permettre d'abord, Messieurs, de remercier 
M. Ernest Chantre d'avoir bien voulu me procurer l'honneur de 
parler devant vous et de vous montrer quelques croquis; j'ose 
espérer que vous m'accorderez toute votre indulgence pour les 
observations que je vais vous communiquer et que j'ai faites sans 
penser qu'elles pourraient avoir quelque intérêt pour la science. 

Sur la fin de 1835, j'appris qu'une mission devait s'organiser 
pour aller explorer le bassin de l'Orénoque, l'explorateur deman- 
dait de lui adjoindre un dessinateur, qui rapporterait pour la 
fabrique lyonnaise, des documents nouveaux dessinés d'après la 
flore de ces pays inexplorés. Je sollicitai mon admission et fus 
adjoint officiellement à cette mission qui se composait de deux 
explorateurs : M. Ghaiïanjon et moi. 

Nous partîmes do Saint-Nazaire le février 1886; après un 
court séjour à Caracas, pendant lequel nous obtînmes du Président 
de la République du Venezuela des lettres de recommandation 
pour les gouverneurs des provinces que nous devions parcourir, 
nous partions enfin pour Bolivar, point de départ de notre explo- 
ration. Pendant un mois et demi nous avons rayonné autour de 
cette ville pour faire des collections d'histoire naturelle et dessiner 
la flore dont j'étais spécialement chargé. Mais, séduit par l'origi- 
nalité des types appartenant aux diverses peuplades indiennes que 
nous rencontrions, je ne pus résister au désir d'en dessiner quel- 
ques-uns que j'ai le plaisir de mettre devant vos yeux. 

La première tribu que l'on rencontre en remontant l'Oronoque 
est celle des Guarayunos qui occupent le delta formé par les 
difierentes branches de ce fleuve; ils ont étJ décrits par le doc- 
teur Grevaux, notre infortuné prédécesseur. Ils appartiennent à 
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la famille des Indiens Garibes qu'on trouve dans les environs de 
Bolivar et dans la ville même ; ce sont les seuls, avec les Indiens 
Banibas, dont je parlerai plus loin, qui aient osé approcher ce 
centre de civilisation pour y faire quelques échanges. Le contact 
des Européens a développé chez eux un certain goût et le besoin 
de posséder qui les poussent au travail, inconnu de la plupart des 
autres tribus. Ils échangent leurs produits contre des ustensiles 
et de rétoffe avec laquelle ils se vêtissent de la façon la plus 
artistique. Ils n'achètent qu'une étoffe bleu marine qui fait res- 
sortir la coloration de leur peau d'un rouge doré. S'ils portent des 
bracelets de perles, elles sont toujours bleu foncé ou blanches. 
La femme, au contraire, a pour vêtement à Bolivar une simple 
chemise à traîne sans manches, plissée sous les seins et d'une cou- 
leur très éclatante, elle semble préférer le rouge par opposition ; 
dans sa case elle est toujours nue, n'ayant qu'un simple morceau 
d'étoffe large de vingt centimètres, qui lui sert de pagne ou 
guayuco; elle est la domestique, l'esclave même de son mari. 

L'Indien se livre à la culture du bananier, du tabac, des patates, 
du yuca, plante tuberculeuse qui lui sert à faire la farine de ma- 
nioc. Il amène ses produits dans sa pirogue ou courriara dont il 
se sert pour pêcher et chasser ; il vit dans une case ou raticho, 
composée d'un simple toit de feuilles de palmier, supporté par de 
gros piquets après lesquels ils pendent leurs hamacs, qui s'entre- 
croisent dans tous les sens et forment un aspect très pittoresque. 

Le 10 juin nous quittions Bolivar et nous nous embarquions 
pour remonter l'Orénoque jusqu'à sa source. Nos mariniers se 
composaient de racionalos ou Vénézuéliens et d'un métis nègre 
et Indien. 

Sur la rive droite nous rencontrons d'abord Almacen^ village 
compose d'une dizaine de cases, puis sur la rive gauche nous 
voyons Borbon* Boca dcl Pao, dont les habitants s'occupent un 
peu d'agriculture} plus haut, rive droite, nous laissons Moitaco, 
petit village très propre et à l*aspcct tout à fait européen, ses 
habitants sont les moins paresseux de toute cette race de met s 
blancs, indiens et nègres, qu'on trouve sur tout le parcours de 
rOrénoque jusqu'à San Fernando y compris* Tous vivent de 



COMMUNICATION 117 

l'existence la plus nulle qu'on puisse imaginer; ils font uu peu de 
mercantilisme et s'exploitent toujours entre eux; inalheur aux 
Indiens qui viennent faire quelques échanges dans ces villages, 
ceux-ci apportent d'habitude du cassahe (tourte faite avec la 
farine de manioc), des hamacs et autres objets tressés avec beau- 
coup d'art et ne remportent le plus souvent que deux ou trois 
mètres de mauvaise étoffe et un ou deux bibelots sans valeur. 

Avant d'arriver à la Piedra nous stoppons aux lies de la Boca 
del Infierno, où je relevai quelques inscriptions. Peu de jours 
après, nous étions devant Mapire, village assez important, com- 
posé d'une quarantaine de cases; là nos mariniers s enfuirent et 
nous eûmes la triste satisfaction, en renouvelant nos provisions 
épuisées, d'apprendre à nos dépens combien tous ces gens sont 
voleurs. 

Nous sommes obligés de faire les mariniers, les deux hommes 
que nous avions engagés étant insuffisants pour mouvoir la bar- 
que et nous arrivons à Las Boriitas treize jours après avoir quitté 
Mapire ; enfin nous atteignons Gaïcara, un des villages les plus 
importants à cause de sa situation en face la jonction du fleuve 
Apure. J'ai relevé ici plusieurs inscriptions indiennes gravées 
profondément dans le rocher ; l'une d'elles, entre autres, repré- 
sente grossièrement une tête d'animal du pourtour de laquelle 
partent des rayons dans tous les sens formant ensemble comme 
une sorte d'auréole. A Gaïcara tous les habitants sont atteints de 
fièvre paludéenne dont nous ne fûmes pas exempts ; retenus par ces 
fièvres dans une case insalubre pendant un mois, nous reprenons 
le fleuve, passons devant Gabruto sur l'emplacement d'un ancien 
village Guaïvos, et dix jours après, nous atterrissons àlaUrbana; 
après avoir longtemps côtoyé des plaines, les rives deviennent 
plus accidentées, et à l'horizon se dessine une silhouette de mon- 
tagnes; quinze jours plus tard nous étions au pied du randal de 
Atures. 

Le fleuve, sur un parcours de plus de dix kilomètres est res- 
serré entre deux montagnes (le cerro Mesata, rive gauche, et le 
cerro Gataniapo, rive droite) et semé d'Ilots et de rochers faisant 
pbstacle à là navigation. Nous mettons dix jours pour traverser 
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cette longue série de chutes et de rapides. Pendant tout ce temps, 
nous parcourons les environs d'Atures et je relève quelques 
curieuses inscriptions gravées sur le cerro Pintado, immense 
rocher presque uni s'élevant verticalement à une hauteur d'au 
moins 120 mètres. On se demande comment un travail aussi 
gigantesque a pu s'effectuer à une telle hauteur. Ces inscriptions 
représentent un énorme serpent de plus de 100 mètres de long, un 
caïman, une scolopendre, un oiseau, un homme (?) et quelques 
autres objets probablement symboliques. Les seuls êtres ou choses 
qui soient l'objet du culte des Indiens sont ceux qui leur inspirent 
de la crainte, tels que le tigre, le caïman, le serpent, le soleil et 
la lune qui semblent avoir été divinisés par eux. La lune et le 
soleil surtout sont représentés sur toutes les roches unies du côté 
du couchant. 

A quelques kilomètres du village, nous avons visité deux grottes 
oh les Indiens Atures, Imos et Piaroas allaient jadis déposer les 
ossements de leurs morts. Dans celle de los Muertos, les osse- 
ments sont en partie disséminés ; quelques squelettes sont encore 
dans une espèce de corbeille tressée en forme de hotte double 
(nommée catumare) et renversée; les mains sont liées sur la 
poitrine, les jambes repliées sur le corps sont également liées par 
des lianes et la tête est abaissée entre les genoux. D'autres sque- 
lettes sont empaquetés dans un véritable fagot de bois, les mains 
toujours repliées sur la poitrine et ligotées; ces squeleltcs sont 
recouverts de pierres volumineuses qui les dérobent à la vue et 
les mettent à l'abri des bêtes féroces qui hantent ces grottes. 

Dans la grotte d'Arvina les ossements sont renfermés dans des 
urnes funéraires de formes différentes dont quelques unes sont 
décorées de grecques pures; toutes ces urnes sont surmontées 
d'un couvercle orné d'une poignée très décorative représentant 
plus ou moins grossièrement un des animaux pour lesquels ils 
semblent professer un véritable culte. Dans ce village tous les 
habitants ont le corps couvert d'une espèce de gale occasionnée 
par les piqûres des moustiques. 

Toujours dans ce village d'Atures nous avons trouvé plusieurs 
mangeurs de terre ou géophages, êtres horribles à voir, vérilables 
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squelettes chez qui tout développement physique s'est reporté sur 
la partie abdominale et les testicules qui atteignent une grosseur 
considérable. Cette funeste affection est attribuée dans le pays à 
l'habitude qu'ont les enfants en bas âge de se traîner à terre, dans 
la case dépourvue de toute natte, en se portant fréquemment à la 
bouche les mains pleines de terre. 

Pour traverser le randal de Maypurç nous eûmes à surmonter 
les mêmes difficultés que précédemment pour franchir le randal de 
Apures, après quoi nous atteignons enfin San Fernando, le dernier 
village que Ton rencontre sur l'Orénoque, à la jonction du Gua- 
viare et de l'Atabapo. 

Les Indiens Banibas habitent les bords de l'Atabapo, ce sont les 
seuls qui consentent à travailler pour les marchands et à venir 
jusqu'à Bolivar sur les embarcations qu'ils conduisent. 

Au-delà de San Fernando, avant d'atteindre le Cassiquiare et la 
Esmeralda on trouve, rive droite, les Indiens Maquiritares qui se 
servent de flèches empoisonnées pour blesser certains animaux 
qu'ils guérissent ensuite par un contre-poison et peuvent parvenir 
à les domestiquer, et, rive gauche, quelques cases de Piaroas et 
d'Indiens Barés. 

Pour résumer ces quelques renseignements, je dois dire que les 
autochtones du bassin de l'Orénoque, me paraissent appartenir à 
deux races : la jaune et la rouge. Tous ont les yeux rapprochés 
de la racine du nez, les paupières bridées plus ou moins, les 
pommettes saillantes, par conséquent la face aplatie, les cheveux 
très lisses, d'un noir à reflets bleus ; la peau, d'un rouge doré, se 
rapproche chez quelqu s-uns du brun rouge et chez d'autres tire 
sur le jaune. Dans la même tribu j'ai rencontré des types ayant le 
nez aquilin, large à sa base et les narines relevées, tandis que 
d'autres avaient le nez ressemblant à celui de la race jaune. Tous 
sont d'une petite taille, c'est une race atrophiée et abâtardie qui 
tend à disparaître d'un jour à l'autre. 

Permettez-moi de vous présenter pour terminer une écorce 
d'arbre de marina dont les Indiens se font des vêtements et des 
tapis ; des flèches, des harpons, des flûtes et des calebasses que 
j'ai recueillis au cours de notre voyage sur hs rives de l'Orénoque. 
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DISCUSSION 



M. Chantre fait ressortir tout l'intérêt de cette communication 
et insiste sur la découverte de ces inscriptions placées à 120 mè- 
tres de hauteur, sur une montagne, et que Ton aperçoit de loin 
dans une immense plaine. 

M. Depéret fait remarquer que ces inscriptions ont dû être tra- 
cées sur du marbre ou du porphyre. 

M. Lacassagne félicite M. Morisot de sa communication et lui 
demande ce qui se passe chez ces peuples au point de vue des 
grands actes de la vie, la naissance, le mariage et la mort. Gom- 
ment traite-t-on les morts? Y a-t-il des cérémonies qui accompa- 
gnent la naissance et le mariage? 

M. Morisot ne connaît rien au point de vue de la naissance et du 
mariage chez ces diverses tribus d'Indiens. Quant aux morts, il a 
entendu dire que le défunt était lié dans un hamac, puis lorsque 
le corps est desséché à l'air libre, les os sont recueillis et déposes 
dans une urne. Les urnes funéraires sont placées dans des grotk s 
spéciales. 

M. Lacassagne demande s'il est d'usage d'apporter des aliments 
aux défunts. 

M. Morisot l'ignore. 

M. Lacassagno. — Ces Iribus sont-elles anthropopages? 

M. Morisot ne le croit pas. 

M. Chantre constate que les dessins des poteries ou ceux que 
l'on peut remarquer sur les urnes funéraires sont semblables à 
ceux que l'on rencontre en Bolivie et au Pérou. 

M. Lacassagne dit que lorsque l'on parcourt Y Histoire de Vart 
en Phénicie et en Chaldée, de MM. Perraud et Chipie, on voit 
que tous ces dessins ont une analogie frappante : l'humanité on 
effet se répète partout. 
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RAPPORT SUR UN LIVRE DE M. FALSAN 
SUR LA PÉRIODE GLACIAIRE 

PAR M. DEPÉRET 

M. Depéret annonce que M. Faisan vient de faire paraître un 
volume intitulé la Période glaciaire. En raison de tout l'intérêt 
scientifique que présente ce traité, M. Depéret analyse les princi- 
paux chapitres. 

Il vient de paraître, à la Librairie scientifique internationale, un 
livre intéressant dont il m*a paru utile de donner un aperçu à mes 
confrères de la Société d'anthropologie, qu'il intéresse à divers 
points de vue : je veux parler de la Période glaciaire, ouvrage 
dont l'éditeur a eu l'heureuse pensée de confier la rédaction à l'un 
de nos plus savants géologues lyonnais, M. A. Faisan. Nul n'était 
mieux préparé que lui à exposer d'une manière à la fois concise et 
complète les faits relatifs à l'histoire de cette curieuse époque des 
temps quaternaires qui a été l'un des objets principaux des travaux 
et des préoccupations de son existence de savant. 

L'auteur rappelle d'abord ce que les géographes nous ont appris 
sur la distribution des climats actuels^ phénomène dû à l'inégale 
répartition de la chaleur solaire à la surface du globe terrestre. Dans 
les temps géologiques, la distribution des climats était différente de 
ce qu'elle est de nos jours; ce fait est révélé d'une manière indubi - 
table par l'étude des faunes et des flores anciennes. Ainsi, à l'époque 
houillère, des fougères arborescentes, aujourd'hui reléguées dans 
la zone tropicale, vivaient dans le bassin de Saint -Etienne, pour 
prendre un exemple dans la région lyonnaise. Un peu plus tard, à 
la fin du jurassique, des Gycadées poussaient sur les bords du lac 
d'Armaille,surles bords duquel vivaient de gigantesques Reptiles. 
Enfin, pendant le pliocène, le climat de Meximieux était semblable 
à celui des îles Canaries (17° de moyenne), comme en témoignent 
les lauriers et les bambous que l'on retrouve dans les tufs de cette 
Joç^ité célèbre, 
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Dans l'ensemble, les paléontologistes ont constaté q m y a eu 
diminution graduelle et progressive de la chaleur à la surface du 
globe, et que cette diminution s'est propagée insensiblement des 
pôles à l'équateur. Gomme conséquence de ce refroidissement 
polaire, on doit supposer un moment ou les glaces ont dû s'installer 
sur la région polaire arctique et antarctique, peut-être vers la fin 
du miocène supérieur. 

A l'époque quaternaire et, par une progression continue, l'abais- 
sement de température a été tel que les glaces ont pu envahir le 
centre de l'Europe, ainsi que le prouvent les terrains semblables à 
ceux que forment les glaciers actuels, terrains dont l'extension a 
été reconnue, par exemple, jusque sur l'emplacement actuel de la 
ville de Lyon. C'est à cette période d'envahissement quaternaire 
que l'on donne le noi» de période glaciaire, bien qu'en réalité la 
période glaciaire ait commencé beaucoup plus tôt pour de» pays 
pi as septentrionaux que le centre de l'Europe. 

Le fait de l'extension des glaciers quaternaires ne s'est pas im- 
posé dès l'abord aux premiers observateurs. Longtemps les phéno- 
mènes de transport grandioses, que l'on désigne aujourd'hui sous 
le nom de transport glaciaire, ont été attribués à des courants 
d'eau plus intenses que nos cours d'eau actuels : Q^iiethèorie dilu- 
vienne a été défendue par d'éminents observateurs,- tels qu'Elie 
de Beaumont, Saussure, de Buch,et à Lyon, en particulier, par le 
professeur Fournet. L'explication de l'origine de ces masses d'eau 
était aussi variée que peu satisfaisante : déplacement des mers par 
le soulèvement de chaînes de montagnes, formation de gouffres, 
rupture de barrages, fusion rapide de glaces alpines par des érup- 
tions d'ophite, etc. La théorie glaciaire s'est fait jour lentement, 
et seulement à la suite d'observations précises faites sur les gla- 
ciers actuels. Un Anglais, Playfair (1802) eut le premier l'idée 
d'attribuer à la glace le transport des gros blocs erratiques du 
Jura; plus tard, Venetz, de Charpentier, Agassiz, Studer, se 
rangent à la théorie glaciaire et assurent par leurs travaux le 
succès de cette théorie. 

A partir de 1845-50, la période de lutte était terminée, et on 
entrait dans la phase d'application à toutes les régions monta- 
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gneuses de TEurope. Dans les Vosges, GoUomb, Hogard; danales 
PjrénéeSjde Charpentier, Martins, Garrigou, Trutat,Penck; dans 
le Plateau Central, Martins, Collomb, Jullien, J.Marcou, Rames, 
observent et décrivent les anciens phénomènes glaciaires. D'autres 
savants les retrouvent avec un développement grandiose dans les 
régions du Nord de TEurope, en Scandinavie, en Allemagne, en 
Angleterre, dans l'Amérique du Nord. Pour les Alpes françaises 
ci le bassin du Rhôno en particulier, les noms de Favre, Benoît, 
Lor}', Desor, etc., sont attachés à l'étude des beaux glaciers qua- 
ternaires de ce bassin. Tous les Lyonnais connaissent le bel ou- 
vrage sur les Glaciers de la jpartie moyenne du bassin du 
Rhône, de MM. Faisan et Chantre, qui ont contribué, dans une si 
large mesure, à nous faire connaître le maximum de l'extension 
du glacier rhodanien jusque sur les hauteurs de la ville de Lyon. 

L'auteur résume ensuite les divisions fondamentales des terrains 
admises par les géologues, et insiste sur la distinction entre les 
terrains de transport par l'eau ou allumons et les terrains d'ori- 
gine glaciaire ou morainiques : tandis que les premiers s'étalent 
en nappes, en terrasses, en cônes de déjections, se composent d'élé- 
ments roulés, triés et disposés suivant les lois de la pesanteur, les 
autres sont un composé confus de fragments anguleux, poZ25,s^7'ié.^, 
de toute grosseur, emballés sans ordre dans une houe fine et com- 
pacte, souvent avec blocs énormes dits blocs erratiques, h' di^^eci 
et les caractères de ce terrain sont tellement particuliers qu'il a 
frappé un montagnard, guide de Dollfus,mis en présence de la tran- 
chée du fort Montessuis,à Lyon : « Les glaciers des Alpes, s'est-il 
écrié, sont donc venus jusqu'à Lyon? » 

Les différents traits du paysage morainique, suivant l'expres- 
sion de Desor, sont ensuite analysés par l'auteur de la Période gla- 
ciaire : moraines ou rangées de bourrelets concentriques compo- 
sés de boues glaciaires: gros blocs err ati que s jàont quelques-un» 
atteignent, comme la pierre de Rancé, près Trévoux, 100 m. c; 
la pierre de la Mule-du-Diable, à Artas, 600 m. c; le lehm ou 
terre à pisé, produit du ruissellement en avant du front des mo- 
raines et dont les coquilles terrestres annoncent un climat plus 
froid que le climat actuel, etc. 
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Ne pouvant donner an résumé même succinct de tous les faits 
décrits par M. Faisan, j*insisterai de préférence sur les phéno- 
mènes dont l'explication est encore discutée et a donné lieu à des 
divergences d*opinion entre les glaciairistes : de ce nombre sont 
surtout Vérosion glaciaire, la pluralité des périodes glaciaires, 
les causes du refroidissement terrestre et des phénomènes gla- 
ciaires en général. 

Dans un chapitre sur Vérosion glaciaire, M. Faisan montre 
d*abord la puissance de Tagent glacier comme mojen de dénuda- 
tioQ et de transport. Sans admettre le creusement des vallées elles- 
mêmes par la glace en mouvement, il ne peut s* empêcher de 
reconnaître celte force à la vue des roches polies, moutonnées, 
creusées en petites dépressions lacustres sur les plateaux des 
hautes montagnes, sous Faction de la moraine profonde. En retour, 
les éléments de cette moraine se rayent, se plissent et fournissent 
des matériaux considérables au transport alluvial. M. Faisan ad- 
met que les glaciers ont d*abord déblayé les vallées des matériaux 
meubles et qu*ils ont pu même façonner jusqu'à un certain point 
leur thalweg par une démolition partielle des roches tendres et 
des roches déjà assurées. Quant aux blocs erratiques, ils n'ont pu 
cheminer que dans les moraines superficielles, c'est-à-dire à dos 
de glace. 

A l'érosion glaciaire se rattache encore la question du mode de 
formation des lacs alpins, qui abondent dans toutes les régions 
glaciaires, comme en Suisse, en Italie. Les uns (Ramsay, Dana, 
Penck) voient dans ces réservoirs le fait d'un creusement par la 
glace elle-même. M. Faisan admet, au contraire, avec M. Desor, 
la conservation de ces dépressions, d'origine ancienne (comme le 
lac de Genève), par un culot de glace immobile sur lequel a passé 
le glacier en mouvement, étalant de tous côtés ses alluvions sous- 
glaciaires. A la fonte, les alluvions ont continué encore longtemps 
à passer par-dessus ce culot déglace, qui a dû ensuite fondre len- 
tement. La persistance des fiords de la Norwège semble devoir 
être attribuée à la même cause. 

M. Faisan admet cependant que l'érosion glaciaire a pu creuser 
un certain nombre de petits Jacs, tels (juéles vingt- cinq petits lacs 
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des environs de Belley, ainsi que les Sept-Laux et plusieurs autres 
petits lacs des Alpes dauphinoises et savoisiennes, etc., qui sont 
d'ailleurs pour la plupart, des bassins ouverts dans des roches 
polies et striées. 

Je n'insisterai pas, dans ce simple compte rendu, sur les théo- 
ries qui ont été émises pour expliquer la progression des glaciers. 
M. Faisan adopte, comme cause principale, la dilatation de la 
glace, produite par la force expansive de l'eau qui pénètre dans les 
mille fentes du glacier et augmente de volume en se congelant. A 
cette force de la dilatation se combine l'action de la pesanteur, qui 
se manifeste de plusieurs manières, telles que le glissement sur des 
pentes inclinées, l'épanouissement en éventail dans les plaines, etc. 
11 faut mentionner encore la plasticité ou plutôt la regélation. A 
celte cause s'ajoutent des causes accessoires locales, telles que le 
glissement sur des plans très inclinés, la viscosité ou la plasticité 
de la glace, etc. 

Nous arrivons à un chapitre important qui a trait aux causes de 
l'extension glaciaire. La première idée qui a germé dans l'esprit 
des géologues a été d'invoquer un abaissement considérable de 
température. Quant à la cause première de ce refroidissement, on 
la recherchait dans des phénomènes astronomiques divers, comme 
un changement dans l'intensité du rayonnement solaire ou dans la 
température des espaces froids traversés par la terre. Il est aujour- 
d'hui généralement admis que l'extension des glaciers n'est pas 
favorisée par un froid intense, mais bien par la quantité de neige 
qui tombe à la surface des massifs montagneux élevés. Pendant que 
cette neige tombait sur les hautes cimes, des pluies abondantes se 
déversaient dans les plaines voisines ; de sorte qu'une progression 
importante des glaciers correspond climatériquement à une véri- 
table période que l'on peut désigner sous le nom de pluvio-gla^ 
claire, 11 fallait néanmoins rechercher une cause générale à ce 
grand phénomène glaciaire, et on a cru la trouver avec M. de Bou- 
cheporn dans un déplacement de l'axe terrestre, avec MM. Adhé- 
mar et Lehon dans le phénomène de la précession des équinoxes, 
qui aurait amené, dans l'histoire du globe, des périodes glaciaires 
intermittentes et régulières ; il est bon de remarquer de suite que 
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l'étude des êtres vivants ne confirme pas l'hypothèse de ces pério- 
dicités. D'autres observateurs, MM. Groll, Geikie, Penck, ont cru 
découvrir cette cause en invoquant des variations dans Texcentri- 
cité de l'orbite terrestre, les périodes glaciaires coïncidant avec 
les maxima d'excentricité; cette théorie soulève les mêmes objec- 
tions que la précédente au point de vue paléontologique. M. Faisan 
se range à la théorie admise par MM. de la Rive, Favre, de 
Saporta, de Lapparent, Lory, qui voient dans la période 'glaciaire 
une simple question de climatologie (léger abaissement de la tem- 
pérature moyenne, précipitations aqueuses plus intenses, etc.). 
Quant à l'apparition des glaciers à la surface du globe et à leur 
propagation successive des régions polaires vers l'équateur, elles 
lui semblent, avec MM. Blandet, d'Archiac, de Lapparent, Faye, 
de Saporta, intimement liées au grand phénomène de la concen- 
tration de la nébuleuse solaire, et à la diminution graduelle du 
diamètre du soleil^ ayant pour conséquence un refroidissement 
parallèle de la surface de la terre à partir des pôles. A ce grand 
fait, conforme à la théorie do Laplace, il faut ajouter les condi- 
tions locales, dont les plus importantes sont la combinaison d'une 
grande humidité atmosphérique, avec l'existence de condensateurs 
montagneux. Pour les Alpes, en particulier, une surélévation de 
ce massif suffirait, sans doute, à ramener les glaciers aux limites 
extrêmes qu'ils ont atteintes à l'époque quaternaire. 

Puisque la période glaciaire ne serait ainsi qu'un épisode de 
l'histoire de la terre, épisode de longue durée et susceptible seule- 
ment de variations dues à des causes locales, il parait inutile à 
M. Faisan d'admettre la multiplicité des périodes glaciaires, 
comme cela a été affirmé par un certain nombre d'observateurs. 
Les faits que Ton a cités pour prouver la récurrence du régime 
glaciaire, depuis les âges les plus reculés, lui paraissant loin d'étra 
démontrés, l'auteur conserve, jusqu'à preuve contraire, l'hypo- 
thèse de Vunicité des phénomènes glaciaires. Mais, dans cette 
unique période, il admet des phases de recul et d'avancement oc - 
casionnées par des mouvements orographiques, toutes les fois que 
l'étude des terrains en laisse découvrir des vestiges. Ainsi pour le 
glacier du Rhône en particulier, étudié par lui en commun avec 
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M. Chantre, M. Faisan n a point trouvé de traces de deux périodes 
distinctes, mais seulement des phénomènes d'oscillations locales 
comme ceux que Ton a invoqués à Ulznach, au bois de la Bâtie, etc. 
Les deux périodes glaciaires que les géologues décrivent en An- 
gleterre, en Ecosse, en Bavière, dans le Plateau Central de la 
France, etc., ne sont également pour M. Faisan que des subdivi- 
sions ou phases d'un même grand phénomène. 

Ces questions importantes une fois traitées, il me sera permis 
de signaler seulement les chapitres pleins d'intérêt, mais d'un 
ordre moins théorique, sur le climat, la flore, la faune de la pé- 
riode glaciaire, sur l'existence et le sort des hommes contempo- 
rains de cette extension des glaces. D'ailleurs, les connaissances 
acquises sur ces questions paléontologiqnes ne nous permettent 
pas encore une unification définitive des faunes successives et des 
races humaines quaternaires. 

Enfin le livre de M. Faisan se termine par une description géo - 
graphique détaillée des principales régions glaciaires de la France. 
A ce point de vue, il était légitime que l'auteur donnât une place 
d'honneur au glacier du Rhône qu'il a si bien étudié, et dont Tex- 
tension remarquable joue un rôle si important dans l'orographie et 
la géologie de la région lyonnaise. 



DISCUSSION 

M. Lacassagne remercie M. Depéret de sa communication à 
propos du livre de Mv Faisan et demande à M, Depéret si^ d'après 
cette étude, il pense que la température de notre région aille tou- 
jours en diminuant. 

M. Depéret dit que leS/ glaciers actuels reculent depuis vingt - 
cinq ans. Peut-être y aura-t-il un retour prochain des glaciers; 
en tout cas, il n'y a pas de relation entre les glaciers et la tempé- 
rature. Pour les glaciers, il faut de l'humidité: ainsi, dans les 
régions de l'Himalaya, les glaciers regardent le midi où régne 
l'humidité et non pas le nord. Les glaciers sont en rapport surtout 
avec l'état pluviométrique. 



k 
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M. Lacassagne rappelle que M. Forel a étudie les microbes du 
lac Léman ; l'eau réellement pure se trouve à une profondeur de 
100 mètres environ ; l'eau du Rhône mettrait cent vingt ans pour 
opérer la traversée du lac, 

M. Depéret dit que la profondeur en divers endroits est à 
500 mètres au-dessous du niveau de la Méditerranée, et il ajoute 
que l'on doit plutôt considérer le Rhône comme prenant sa source 
dans le lac et à Genève. 

La séance est levée à 6 h. 1/2. 

L*UM DES SECKÉIAIBKS : Ë UOLLET. 
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CORRESPONDANCE ET NOUVELLES 

1° M. Ghampeau, à Autun, demande à la Société des rensei- 
gnements sur la teneur en fluor des os des anciens Égyptiens. 

2° M. Tabbé Saule, curé de la parois^ de Saint Eloi, à Paris, 
demande à la Société ce qu'elle a publié sur le swastika. 

3° M. Berthier, d' Autun, adresse le dessin d'un galet percé pro- 
venant de Pi er refit té, près Autun, et demande quelle peut être sa 
destination. 

La Société d'anthropologie de Lyon a obtenu à l'Exposition uni- 
verselle une médaille d'argent. 

M. Ernest Chantre une médaille d*or pour ses travaux dans le 
Caucase. 

M. Arloing a été nommé officier de la Légion d'honneur. 

TRÉSENTATION 

M. Chantre présente des galets percés trouvés à Pierrefitte, 
près d'Autun, par M. Berthier, qui en fera l'objet d'un mémoire 
qui sera prochainement soumis à la Société. Il fait également 
circuler diverses photographies envoyées par M. Robert. 

Le secrétaire général donne ensuite une courte relation d'une 
excursion à Solutré, faite par plusieurs membres de la Société, 
sur l'invitation de M. l'abbé Ducrost qui vient de faire de nou- 
velles fouilles dans cette importante station préhistorique. 



COMMUNICATION 131 



COMMUNICATION 



RECHERCHES ANTHROPOLOGIQUES SUR 
LE SQUELETTE QUATERNAIRE DE CHANCELADE (DORDOGNE) 

PAR M. LE D' TESTUT 



— INTRODUCTION 



La station quaternaire de Reymonden, commune de Ghanôelade, 
est située à 7 kilomètres au nord- ouest de Périgueux, sur la rive 
gauche d'un tout petit cours d'eau, la Beauronne, qui coule du 
nord au sud et vient se jeter dans Tlsle à 1.000 ou 1.100 mètres 
en amoût du petit bourg de Marsac. Elle est constituée, comme à 
la Madeleine, à Laugerie, aux Soucis, à la Gravetle, par de 
simples abris sous roche où nos ancêtres de l'époque du renne 
venaient chercher un refuge à la fois contre les dents des fauves 
et contre les rigueurs d'un climat glacial. 

M. Hardj qui, avec le concours de M. Féaux, a exploré cet 
abri avec sa haute compétence et tous les soins que nécessitent les 
recherches de cette nature, y a recueilli, au milieu d'une faune 
quaternaire des plus variées, une multitude de lames en silex et 
un certain nombre de pièces ouvrées en os et en bois de renne, 
tous objets qui, par leurs caractères extérieurs, dénotent mani - 
festement une station de l'âge de la Madeleine. 

Le 1***" octobre 1888, au moment de mettre fin à leurs 
fouilles, nos deux archéologues mirent au jour un squelette 
entier, couronnant ainsi par une découverte des plus impor- 
tantes des recherches longues et pénibles, mais aussi largement 
fructueuses. 

La découverte de l'homme de Ghancelade a été annoncée en 
quelques mots seulement à la Société archéologique du Péri- 
gord dans sa séance du 4 octobre dernier ^ M. Hardy est revenu 
sur cette découverte dans la séance du 8 novembre* et en a fait, 

1 Bull, de la SùC. hisL et arch. du Périgovd, t. XV, p. 251, 1888. 

2 Jbid.^ p. 363. 
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cinq semaines plus tard, Tobjet d'une note sommaire présentée à 
l'Académie des sciences par M. de Quatrefages^ Il se réserve du 
reste le soin de faire connaître, dans un travail prochain, tous les 
détails d'ordre archéologique qui se rattachent à la station de 
Ghancelade et le présent mémoire a simplement pour objet l'étude 
anthropologique du squelette qui a été recueilli dans la station, 
squelette que nous devrons considérer à la fois comme individu et 
comme type ethnique. 

Il nous paraît opportun toutefois, en raison même de l'im- 
portance du sujet, de rappeler en quelques mots les condi- 
tions de gisement dans lesquelles a été trouvé le squelette en 
question et qui nous permettent de le dater au point de vue 
paléontologique. J'emprunte à la note de M. Hardy les données 
suivantes relatives à la composition du terrain sous l'abri de 
Ghancelade. 

« A la base, un foyer A de 0°*,37 d'épaisseur au milieu duquel 
on remarquait une veinule colorée en rouge brique par du 
peroxyde de fer. Ce premier foyer, sablonneux et très noir, repo- 
sait directement sur le roc. 

« La couche B qui le recouvrait sur une épaisseur de 0™,32 
était formée d'une terre jaune mélangée avec de nombreux débris 
de calcaire et constituée, en grande partie, par des limons d'inon- 
dation. 

« dette couche était recouverte elle-même par un foyer G de 
0™,40 d'épaisseur, de couleur grisâtre, riche en silex et en osse- 
ments ouvrés. 

« Bnûn au-dessus, s'étendait une nouvelle coUche de limon 
d'inondation D, atteignant une épaisseur de 0"»,55. 

« On remarquait au milieu de cette couche le dernier prolonge- 
ment d'un foyer E, ici presque disparu, mais le plus important 
par l'abondance des ossements fossiles et des objets travaillés qu'il 
renfermait. 

« Vers le fond de l'abri, la couche D était recouverte d'une lame 
de stalagmites que de nombreuses stalactites reliaient à la voûte. » 

1 Comptes rendus de VAcad» des^jc^ t. GVII, p. 1025, 1888. 



I. 
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C'est à la partie inférieure du foyer A et à l"»,ô4 de profondeur 
que gisait le squelette. Sa tête était fortement inclinée en avant et 
en bas ; la colonne vertébrale elle-même était incurvée en avant, 
de façon à revêtir dans son ensemble la forme d'un arc à convexité 
dirigée en arrière. Les avant -bras étaient repliés sur les bras ou 
plutôt sur la poitrine et les deux mains se trouvaient reportées : 
Tune, la gauche, sur la face latérale gauche de la tête; l'autre, la 
droite, sur le côté gauche du maxillaire inférieur. Quant aux 
membres inférieurs, ils étaient, eux aussi, fortement fléchis, les 
pieds se trouvant ramenés à la: hauteur des ischions, et les genoux 
arrivant au contact des arcades dentaires. 

Il ne viendra certainement à l'idée de personne de soutenir 
qu'une pareille position soit une position naturelle et que notre 
homme de Ghancelade ait pu être surpris par un éboulement 
comme son contemporain de Laugerie -Basse. Cette position est 
bel et bien une position forcée, une position donnée par des mains 
étrangères à un corps vivant ou à un cadavre. Elle rappelle de 
tous points l'état de certaines momies péruviennes, enveloppées 
dans des peaux ou enfermées dans des vases. J'ai émis l'opinion 
que notre homme de Ghancelade pourrait bien, lui aussi, subissant 
un traitement analogue, avoir été replié sur lui-même, solide- 
ment ficelé avec des cordes ou des lianes flexibles et peut-être 
même cousu dans quelque sac en peau de bête, tout cela pour 
réduire son corps au minimum de volume et lui faire occuper le 
plus petit espace possible. Un pareil mode de sépulture se retrouve 
chez un grand nombre de peuples anciens ou modernes et il ne 
sera peut-être pas inutile de rappeler ici que les Esquimaux 
actuels qui, comme nous l'établirons plus tard, présentent avec 
notre chasseur de Ghancelade une certaine parenté anatomique, se 
débarrassent parfois de leurs morts (Bankroft) en les pliant en 
deux et en les enfermant dans une boîte qu'ils déposent ensuite à 
4 pieds au-dessous du sol^ 

M. Hardy, m'ayant confié la mission d'étudier, pour la Société 
archéologigue du Périgord, les précieux ossements recueillis à 

1 Cité par Hovelacque et Hervé, Précis d'anthropologie^ p. 537, Paris, 1887. 



134 SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1889 

Ghancelade, a bien voulu me les expédier au laboratoire d'anato 
mie de la Faculté de Lyon, où je les ai reçus le 15 mars dernier. 
Mon premier soin a été de les déterminer et de les restaurer, 
autant du moins que pouvait me le permettre leur mauvais état de 
conservation. 

Les os du tronc, en effet, ceux de la colonne vertébrale, ceux 
des membres étaient pour la plupart brisés et incomplets. Abstrac- 
tion faite de Tbumérus, du cubitus, du fémur et des os du pied 
droit que j'ai eu la bonne fortune de pouvoir reconstituer en 
entier, les différentes pièces squelettiques du thorax, du bassin et 
des membres ne m'ont fourni, au point de vue des mensurations 
ou de l'étude morphologique, que des renseignements tout à fait 
insuffisants. 

Le crâne, mieux conservé, a été l'objet de toute ma sollicitude. 
Après avoir pris, grâce à la large ouverture de la base, une 
empreinte de sa surface intérieure (ce qui sera impossible désor- 
mais), j'ai bouché en partie avec du plâtre d'albâtre, en partie 
avec du carton pâte, toutes les solutions de continuité, soit de la 
calotte, soit de la base, en conservant scrupuleusement la forme 
primitive et en ne donnant h la paroi artificielle que l'épaisseur 
voulue, afin de ne pas fausser plus tard l'opération du cubage. 

Je me suis occupé ensuite de la face, opération bien plus déli- 
cate encore, puisque, de cette portion de la tête, il ne restait plus, 
sauf les maxillaires, que de simples fragments. Je suis arrivé 
néanmoins à rapprocher tous ces fragments et à reconstituer la 
face dans son état primitif. Il m'a été même possible, après 
quelques tâtonnements, de mettre en place le condjle droit de 
l'occipital, ce qui nous permettra d'avoir le plan alvéolo-condylien 
pour mesurer le prognathisme et pour dessiner au stéréographe 
les différentes projections de la face et du crâne. Ces projections 
seront dès lors superposables aux projections, prises dans le même 
plan, des autres crânes quaternaires et nous fourniront ainsi des 
résultats comparatifs d'un grand intérêt. 

L'étude du squelette de Ghancelade m'a demandé des mensura- 
tions fort nombreuses, pour lesquelles je me suis efforcé de suivre 
les instructions, généralement si nettes et si précises, formulées 
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par Broca. Elle a nécessité aussi de nombreuses comparaison 
avec d'autres pièces squeleltiques, soit humaines, soit simiennes. 
J*ai toujours apporté dans ces différentes opérations le plus grand 
soin, visant avant tout à une exactitude rigoureuse. Ai-je besoin 
d'ajouter que j'y ai apporté en même temps la plus parfaite indé- 
pendance d'esprit? J'estime qu'en matière scientifique, en anthro - 
pologie notamment, les conceptions a priori doivent céder le pas 
à V^nseignement des faits, et qu'il ne faut jamais avoir d'autre 
préoccupation que la recherche de la vérité. Gomme l'a dit Broca, 
« la vérité, «[uelle qu'elle soit, doit toujours être la bienvenue ». 



§ I. — Description des os du crâne. 

Abstraction faite d'un coup de bêche dans la région du bregma , 
la région de la voûte est admirablement conservée. Mais il n'en 
est pas de même de la base. La moitié antérieure de l'occipital 
est divisée en cinq ou six fragments ; heureusement, les deux 
temporaux sont encore en place, ce qui m'a permis de replacer 
les fragments en question dans leur position naturelle. J'ai pu 
ainsi reconstituer le trou occipital et lui redonner, à peu de 
chose près, sa configuration première. Quant à l'apophyse basi- 
laire, j'ai dû la refaire artificiellement avec du carton pâte ; sa 
partie médiane et postérieure, unie au condyle gauche, m'a servi 
de guide dans cette restitution ; elle m'a permis, en outre, de déter - 
miner nettement la place d'un des points crâniométriques les plus 
importants, le hasion. 

Nous allons décrire séparément, dans ce paragraphe, les diffé- 
rentes pièces de ia boite crânienne : 

lo Frontal. — La partie antérieure du crâne de Ghanceladc, 
formée par l'os frontal, est très développée et ne présente absolu- 
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ment rien de ces caractères d'infériorité que nous rencontrons sur 
les crânes du quaternaire ancien, les crânes de Néanderthal, par 
exemple, dont le front est aplati et fuyant et dont les arcades 
sourcilières sont tellement développées, tellement saillantes, que 
certains anthropologistes se sont demandé longtemps si la pièce 
squelettique en question devait être rapportée à l'homme ou au 
singe. 

Le crâne de Ghancelade est remarquable, au contraire, par son 
frontal à la fois bombé et élargi, caractères non équivoques d'un 
développement considérable des lobes frontaux. La glabelle n'a 
rien d'exagéré : elle correspond au numéro 1 ou 2 de la nomen- 
clature de Broca. Quant aux arcades sourcilières^ elles sont, 
elles aussi, modérément saillantes, telles qu'on les rencontre fré- 
quemment aujourd'hui sur les différentes races qui vivent en 
France. 

Les bosses frontales sont très développées et par conséquent 
très apparentes. Elles n'atteignent cependant pas, sur le plan 
antéro -postérieur, le niveau de la ligne médiane : elles sont en 
retrait de 5 ou 6 millimètres sur cette dernière ligne. 

La partie du frontal qui prend part à la constitution de la fosse 
temporale et que Ton désigne en anatomie sous le nom de facette 
temporale du frontal^ est très haute et très large : elle mesure, 
dans le sens transversal, 25 millimètres à gauche, 32 millimètres 
à droite. De plus, au lieu d'être plane ou même concave, comme 
on l'observe fréquemment sur nos crânes actuels, elle est forte- 
ment convexe des deux côtés. Tandis que la largeur du frontal 
n'est que de 102 millimètres au niveau de la ligne temporale 
(diamètre frontal maximum), cette largeur mesurée à 2 centi- 
mètres en arrière, au niveau même de la fosse temporale, atteint 
jusqu'à 117 millimètres. Nous insistons sur ce fait, car il nous 
indique nettement que la troisième circonvolution frontale, la cir- 
convolution du langage articulé, comme on l'appelle quelquefois, 
qui correspond à cette partie du frontal, devait présenter, chez 
l'homme de Ghancelade, un développement remarquable. 

La courbe frontale totale atteint, sur le crâne de Ghancelade, 
130 millimètres. Elle se décompose ainsi : pour la courbe sous- 
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cérébrale, 32 millimètres; pour la courbe cérébrale, 108. Voici, 
pour ces mêmes courbes, les chiffres que présentent un certain 
nombre de crânes préhistoriques des plus connus : 



CanstacK. . . . 
Eguisheim . . . 
Néanderlhal. . . 
Spy no 1. . . . 
Cromagnon çf, . 
Sordes O*. . . . 
L'Homme -Mort (f . 
Cromagnon Ç . . 
Sordes Ç . . . . 
L'Homme-Mort Ç. . 
Laugerie Basse. . 
Chancelade. . . 



On voit immédiatement, par la comparaison de ces différents 
chiffres : 1^ Vécart considérable qui existe entre V homme de 
Chancelade et la race néanderthaloïde, représentée dans notre 
tableau par les crânes de Néanderthal et de Spy; 2^ V analogie si 
nette et si complété de notre crâne de Chancelade avec les 
crânes de Cromagnon, de Sordes ^ de V Homme -Mort et de 
Laugerie -Basse, qui se rattachent soit au quaternaire supérieur, 
soit à répoque néolithique. 

J'ai dit plus haut que le frontal était fortement bombé en avant. 
Ce degré de courbure peut être représenté par les chiffres sui- 
vants : tandis que la courbe totale de Tos, mesurée au ruban mé- 
trique, de la racine du nez au bregma, est de 130 millimètres, la 
distance rectiligne qui sépare ces deux points, mesurée au compas- 
glissière, n'est que de 115 millimètres, ce qui donne une longueur 
de flèche de 26 millimètres. Cette flèche se réduit à 10 millimètres 
sur le crâne néanderthaloïde de Spy. 

Sur la partie latérale droite du frontal, à 4 centimètres au- 
dessus de l'orbite et à 32 millimètres en avant du stéphanion, on 
remarque un sillon curviligne de 21 millimètres de longueur, à 
concavité tournée en dedans. Ce sillon, qu'on pourrait prendre au 
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premier abord pour une plaie osseuse cicatrisée, n'est autre chose 
qu'une empreinte vasculaire. J'en ai observé fréquemment de sem- 
blables sur des crânes modernes. 

Nous remarquerons encore, pour en finir avec le frontal de notre 
sujet, que ses apophyses orbitaires externes se déjettent fortement 
en dehors pour rejoindre l'apophyse montante de los malaire et 
s'adapter ainsi à la largeur considérable que présente la face. 

2^ Pariétaux. — Le pariétal est plus développé encore que 
le frontal : sa courbe antéro- postérieure, en effet, mesurée sur la 
ligne médiane, atteint 147 millimètres, soit 17 millimètres de 
plus que la courbe totale du frontal et 29 millimètres de plus 
que la portion cérébrale de cette courbe. 

Voici les chiffres que m'ont donné les différentes mensurations 
des deux pariétaux : 

GAUCHE DBOIT 

Diamètre antéro-postérieur, pris sur la ligne médiane. . . 128 128 

— — — — à la partie moyenne de Tos. 123 124 
Diamètre vertical, pris en avant 99 99 

— — ea arrière 101 104 

— — à la partie moyenne 105 105 

Courbe antéro-postérienre, prise sur la ligne médiane. . . 147 147 

— — — à la partie moyenne. . . 135 137 
Courbe verticale, prise en avant 118 123 

— — — en arriére l!5 120 

— — — à la partie moyenne 118 118 

Les bosses 'pariétales sont bien accentuées des deux côtés. 

La double ligne temporale est nettement marquée sur le parié- 
tal gauche (pi. II, û^, 1). Sur le pariétal droit, elle est en partie 
effacée, probablement par suite de la fracture avec enfoncement que 
présente le crâne de ce côté et que nous décrirons plus tard. Cette 
ligne temporale se trouve séparée de la suture sagittale : 

à gauche, par une distance de. . 55 millimètres ; 
à droite, — , . 54 — 

Il n'existe aucune trace des trous pariétaux. 

Ge qui caractérise essentiellement les pariétaux de l'homme de 
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Ghancelade, c'est qu'ils sont déprimés Tun et l'autre à leur partie 
antérO'Supérieure, un peu en arrière et en dehors de la région 
bregmatique. Il en résulte que, sur les coupes vertico- transver- 
sales du crâne, pratiquées à 2 ou 3 centimètres en arrière du 
bregma, le plan exocrânien, de chaque côté de la ligne médiane, 
au lieu d'être plan ou convexe, est légèrement concave. Le crâne 
de Ghancelade appartient donc manifestement, en raison de cette 
disposition, au groupe des crânes dits en carène y qui caractérisent, 
on le sait, la race tasmanienne, aujourd'hui complètement détruite 
par l'invasion anglaise. 

Nous donnons sur la planche V (fîg. 2) une série de coupes 
verticales et transversales du crâne de Ghancelade, pratiquées 
méthodiquement en des points parfaitement déterminés, soit en 
avant, soit en arrière du bregma. Elles donneront au lecteur mieux 
que ne pourraient le faire les descriptions détaillées, une idée 
précise du mode de courbure du frontal et des pariétaux. Sur 
cette figure, la ligne œx répond à la ligne médiane ; la lettre a 
indique la ligne courbe temporale du côté gauche ; la lettre a' la 
ligne courbe temporale du côté droit ; la lettre m la face externe 
de r apophyse mastoïde. 

3o Temporaux. — V écaille temporale revêt une forme sub- 
triangulaire, dont la base, sensiblement horizontal^, repose en 
bas au-dessus du conduit auditif externe et dont le sommet se 
dirige en haut vers le bord inférieur du pariétal. La hauteur de 
l'écaillé, prise du côté gauche, mesure 44 millimètres; sa largeur 
maxima est de 63 millimètres. Le conduit auditif externe est ova- 
laire à grand axe légèrement incliné de haut en bas et d'avant en 
arrière. Sa hauteur maximum est de 16 millimètres, sa largeur 
maximum de 9 millimètres et demi. 

\! arcade zygomatique présente une disposition toute caracté - 
ristique. Elle est d'abord très développée dans le sens de l'épais- 
seur : son bord inférieur, en effet, au lieu d'être arrondi ou même 
mince et tranchant comme on l'observe d'ordinaire sur la plupart 
de nos crânes modernes, s'élargit transversalement de façon à 
devenir une véritable face, large de 6 ou 7 millimètres. De plus, 
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cette apophyse se projette fortement en dehors à son origine, 
comme pour agrandir l'orifice inférieur de la fosse temporale, où 
se logC; comme on le sait, le muscle temporal, en descendant sur 
Tapophyse coronoïde du maxillaire inférieur. Considérée main- 
tenant dans ses rapports avec i'écaille temporale, la base de l'ar- 
cade zygomatique forme avec cette dernière une gouttière antéro- 
postérieure d'une largeur insolite : elle mesure, en effet, de dehors 
en dedans 18 millimètres. Nous sommes autorisés à en conclure 
que les faisceaux postérieurs du muscle temporal, auxquels cette 
gouttière est destinée, présentaient eux aussi un développement 
considérable. L'intervalle qui sépare l'apophyse zygomatique de 
la crête temporale atteint 30 milUimètres. 

Les cavités glénoïdes sont larges et profondes, leur grand axe 
se dirige naturellement,comme celui des condyles qui viennent s'y 
loger, obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière : 
elles sont limitées en arrière par une scissure de Glaser à direction 
presque transversale. 

Mais ce qui caractérise avant tout le temporal de l'homme de 
Ghancelade, c'est le développement tout particulier de ses apo- 
physes mastoïdes. Leur hauteur est de 41 millimètres du côté 
droit, de 40 millimètres du côté gauche. La largeur de la base, 
prise du conduit auditif à la partie postérieure de la rainure digas - 
trique, mesure 33 millimètres à droite et 31 millimètres à gauche. 
Celte même largeur, mesurée à la partie moyenne de l'apophyse, 
descend à 22 millimètres du côté droit, à 21 millimètres du côté 
gauche. L'épaisseur enfin, mesurée du fond de la rainure digas 
trique au point correspondant de la face externe, est de 18 milli- 
mètres pour le côté droit, de 17 millimètres pour le côté 
gauche. 

Tous ces chiffres, on le conçoit, ne sont significatifs qu'à la 
condition de les comparer aux mensurations similaires, prises 
sur des crânes actuels. J'ai mesuré à cet effet, en suivant des 
méthodes absolument semblables, les apophyses mastoïdes gauche 
et droite de vingt crânes (dix hommes et dix femmes) pris au 
hasard dans les collections du musée anatomique. Je résume dans 
le tableau suivant les résultats de mes recherches sur ce point. 



COMMUNICATION 



141 



DÉSIGNATION 




HAUTEUR 


LARGEUR 


LARGEUR 


ÉPAISSEUR 


DES 
SUJKTS 


< 






A LA BASE 


MOYENNE 






S- 


d. 


g- 


d. 


S- 


d. 


g- 


d. 


Races actuelles 






A. Hommes On* !.. . 


28 


33 


28 


33 


30 


23 


23 


15 


12 


— — 2. . . 


28 


26 


21 


28 


28 


24 


25 


13 


13 


— - 3. . . 


37 


33 


32 


31 


30 


22 


23 


13 


14 


— — 4. . . 


75 


33 


32 


29 


28 


22 


22 


15 


14 


- - 5. . . 


49 


29 


S6 


30 


27 


23 


22 


18 


14 


- - 6. . . 


40 


35 


37 


32 


32 


20 


19 


18 


18 


— _ 7. . . 


32 


22 


23 


26 


27 


18 


21 


15 


14 


— _ 8. . . 


61 


25 


31 


29 


29 


23 


20 


12 


15 


— — 9. . . 


44 


25 


26 


25 


24 


19 


19 


15 


15 


— — 10. . . 


43 


29 


22 


29 


27 


24 


22 


21 


18 


B. Femmes Ç n" !.. . 


43 


22 


23 


28 


30 


21 


23 


12 


10 


— — 2. . . 


?3 


21 


26 


26 


28 


48 


19 


12 


11 


- - 3. . . 


25 


23 


22 


22 


19 


14 


14 


12 


11 


— — 4. . . 


45 


23 


21 


22 


21 


12 


14 


12 


11 


— — 5. . . 


58 


26 


27 


18 


21 


14 


14 


10 


11 


— — 6. . . 


24 


23 


20 


30 


28 


18 


22 


13 


12 


— - 7. . . 


42 


24 


22 


26 


24 


18 


17 


14 


12 


~ — 8. . . 


26 


24 


23 


23 


25 


16 


18 


14 


12 


- — 9. . . 


36 


26 


28 


21 


22 


14 


17 


15 


15 


— — 10. . . 


26 


£9 
29 


3D 

27,8 


28 
29,2 


25 
28,2 


17 

21,8 


15 
21,6 


14 
15,5 


12 

14,7 


Moyennes ^ 




24,1 
40 


24,2 
41 


24,4 
31 


24,3 
33 


16,2 
21 


17,3 
22 


12,8 
17 


11,7 
18 


Homme de Ohancelade . . . 



On Yoit par ces chiffres que les apophyses mastoïdes de notre 
sujet présentent un développement remarquable : sur les crânes 
actuels que jai examinés et dont il est question dans le tableau 
ci-dessus, il n'y en a qu'un seul, le numéro 6 de la série des hom- 
mes qui puisse lui être comparé ; encore existe-t-il dans les diffé- 
rentes dimensions de l'apophyse mastoïde plusieurs millimètres 
de différence en faveur du crâne de Ohancelade. 

Notons enfin, pour en finir avec le temporal, sur la face infé- 
rieure du rocher : 

l*' Des apophyses styloïdes des plus robustes ; 

2^ Une fosse jugulaire de moyenne dimension, plutôt pjtite que 
grande ; 
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3** Un aqueduc du limaçon entièrement conforme aux descrip 
lions classiques ; 

4» Un canal de Jacobson très apparent à gauche, à peine mar- 
qué à droite; 

5° Un canal carotidien et une surface d'implantation du muscle 
péristaphylin interne qui ne présentent Tun et l'autre aucune par- 



f ticularité à signaler. 



4» Occipital. — Les mensurations de l'occipilal donnent les 
chiffres suivants : 

Longueur mesurée du lambda à l'opisthion. . . 98 millimètres 
Largeur mesurée d'un astérion à l'autre. . . . 109 — 

La courbe médiane de l'écaillé mesure 114 millimètres : soit 
62 pour sa portion cérébrale et 52 pour sa portion cérébelleuse. 
Ces nombres sont un peu inférieurs à ceux que donnent l'occipital 
du vieillard de Gromagnon et celui du squelette de Laugerie-Basse, 
un peu inférieurs aussi à ceux que fournissent deux crânes de 
Solutré : 

CROlfAONON LAUGERIB SOLUTRÉ E^OLUTRB GHANCELADE 

Courbe occipitale cérébrale. . .70 68 72 69 62 

— cérébelleuse. 57 56 57 48 52 



Total 127 124 129 117 114 

Celte infériorité paraît plus significative si l'on songe que le 
crâne de Ghancelade possède une capacité bien supérieure à celle 
des crânes précités. 

Au point de vue de sa configuration extérieure, l'occipital ne 
présente qu'un bien fdible intérêt : les lignes courbes supérieures, 
destinées à l'insertion du trapèze, du splénius et même du sterno- 
cléido -mastoïdien, sont très marquées à leurs deux extrémités, 
presque effacées au contraire à leur partie moyenne. En se réunis- 
sant sur la ligne médiane, les deux lignes précédentes forment 
une protubérance occipitale externe (inion)^ fortement saillante 
en arrière : elle correspond environ au n° 2 de la nomenclature 
de Broca. La face inférieure, horizontale ou même légèrement 
oblique en haut et en avant, forme un angle à peu près droit avec 
la portion de Técaille située au-dessus. 
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Les lignes courbes inférieures^ quoique moins développées 
que les supérieures, sont encore très accentuées. Par contre, la 
crête occipitale externe est extrêmement réduite : elle n'existe 
même que dans Tintervalle compris entre les deux lignes courbes; 
au-dessous, elle s'efface entièrement et se trouve même remplacée 
par une dépression antéro-postérieure. 

Au-dessus de la protubérance occipitale externe, Técaille occi- 
pitale nous présente deux bosses latérales très marquées, corres 
pondant aux fosses cérébrales de la surface interne de Tos. Il en 
résulte que la portion médiane de Técaille est marquée à ce niveau 
par un sillon- vertical, lequel commence un peu au-dessous du 
lambda et s'étend jusqu'à l-inion. J'ai constaté qu'une règle, appli- 
quée sur les deux bosses occipitales, reste séparée du sillon médian 
par un intervalle de 2 à 3 millimètres. 

Au-dessous de l'inion, l'écaillé occipitale est fort irrégulière. Les 
nombreuses rugosités qu'elle présente témoignent d'un [développe- 
ment considérable des muscles de la nuque, notamment des mus- 
cles complexus et des muscles droits et obliques de la tête, qui on 
pour fonction, on le sait, de mouvoir la tête et de la maintenir en 
équilibre sur la colonne vertébrale. 

Du pourtour du trou occipital^ il ne restait que le condyle 
gauche, la moitié gauche de la demi- circonférence antérieure et la 
moitié droite de la demi circonférence postérieure. J'ai pu, avec 
ces éléments, compléter cet orifice et lui restituer, à peu de chose 
près sa configuration première. Il mesure 37 millimètres dans le 
sens antéro -postérieur, 39 millimètres dans le sens transversal. 
Quant aux deux condyles de l'occipital, ils présentent comme 
d'habitude une forme allongée, à grand axe obliquement dirigé en 
bas et en avant; ils sont beaucoup plus larges à leur partie posté- 
rieure qu'à leur partie antérieure et ne possèdent chacun qu'une 
seule facette articulaire. La distance d'un condjle à l'autre est de 
39 millimètres pour leur extrémité postérieure, de 13 millimètres 
seulement pour leur extrémité antérieure. 

5» Sphénoïde. — Le sphénoïde est grandement endommagé : il 
ne reste qu'une toute petite partie à&^ovi corps; les apophyses 
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ftérygoïdes et les petites ait es ont presque entièrement disparu ; 
seules, les grandes ailes sont encore assez bien conservées pour se 
prêter à une description. 

La portion de ces grandes ailes qui fait partie de la fosse tempo- 
rale est remarquable tout d'abord par sa grande largeur (= 37 
millim. comparée à sa hauteur (= 36 millim). Leur bord supé- 
rieur s'articule à la fois avec le frontal et avec le pariétal, mais 
d'une façon un peu différente à droite et à gauche. Il s'unit en effet : 

CÔTÉ GAUCHE CÔTE DROIT 

Au frontal, dans une étendue de . 15 millimétrés 21 millimétrés 

Au pariétal 24 — 18 — 

Longueur totale du bord supérieur. 39 millimétrés 39 millimétrés 

Il est à remarquer, enfin, que la grande aile du sphénoïde est 
située sur un plan beaucoup plus interne que l'écaillé temporale 
qui lui fait suite en arrière. Il en résulte cette double conséquence: 
1** que la fosse temporale est beaucoup plus profonde au niveau de 
l'aile sphénoïdale qu'au niveau du temporal ; 2® que la suture 
sphéno-écailleuse est marquée par une crête verticale très sail- 
lante en dehors. 

6*^ Ethmoïde. — L'cthmoïde, le plus fragile des os du crâne, 
a presque entièrement disparu. La seule portion qu'il nous reste 
remplit l'échancrure ethmoïdale du frontal; elle ne présente aucun 
intérêt. 

§ U. — Morphologie générale du crâne. 

a). Vu depro/îl (pi. II, fig. 1, 2), le crâne de Ghancelade pré- 
sente tous les caractères propres aux races supérieures. 

Au- dessus d'une glabelle peu marquée et d'arcades sourcilières 
modérément saillantes, le front s'élève d'abord presque verticale- 
ment jusqu'à 5 cent. 1/2 au-dessus de la racine du nez. S'inclinant 
alors graduellement en arrière, la ligne de profil gagne le bregma 
et la suture sagittale, en décrivant une courbe aussi élégante que 
régulière. 

Cette ligne de profil atteint son plus haut niveau à 25 millimètres 
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en arrière du bregma, A partir de ce point, elle reste à peu près 
horizontale dans une étendue de 35 à 4b millimètres; puis, s*inflé- 
chissarit en bas et en arrière, elle descend obliquement jusqu'au 
lambda. La courbe oblique en bas et en arrière que décrit la ligne 
de profil dans cette dernière partie deson trajet, se poursuit encore 
sur récaille occipitale jusqu'à 2 centimètres au-dessous du lambda. 
Là elle change de nouveau de direction pour s'infléchir en bas et 
gagner Tinion d'abord puis enfin le trou occipital. La ligne, 
presque droite, qui s'étend de Tinion au trou occipital s'incline de 
28 degrés sur le plan horizontal ou plan alvéolo-condylien. 

Nous constatons dans cette vue de profil : les saillies que déter - 
minent les bosses frontales, la disposition en H du ptérion, la 
profondeur de la fosse temporale et, dans cette fosse, la dépression 
profonde que nous avons déjà signalée au niveau de l'aile du sphé- 
noïde, la disposition en saillie au contraire de la facette frontale 
et de l'écaillé du temporal. 

h). Vu en avant, (pi. I, fig. 1) le crâne de Chancelade est ca- 
ractérisé par la hauteur du front, pas la surélévation toute parti- 
culière de sa partie médiane et par la direction du plan de la fosse 
temporale, lequel s'écarte graduellement de la ligne médiane 
depuis son extrémité supérieure jusqu'à l'arcade zygoma tique. 

Si le crâne est convenablement orienté dans le plan alvéolo- 
condylien et si nous disposons notre regard parallèlement à ce 
plan, nous n'apercevons pas la dépression déjà signalée à l'angle 
bregmatique du pariétal et qui rapproche à ce point de vue le 
crâne de Chancelade des crânes carénés des Tasmaniens. Mais 
cette disposition s'observe très nettement si nous élevons notre 
œil de 10 à 15 centimètres et si nous regardons obliquement le 
crâne de haut en bas et d'avant en arrière* 

c)é Vu en arrière^ (pi. I, fig. 2) par sa face occipitale, il nous 
présente encore sa grande hauteur, l'agrandissement progressif de 
son diamètre transverse au fur et à mesure qu'on se rapproche des 
arcades zygomatiques. Nous constatons enfin : 1° les deux bosses 
occipitales et la gouttière verticale qui les sépare ; 2^ la saillie 

soc. ANTH. — T. VIII, 1889* 10 
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considérable formée par Tinion ; 3** l'aplatissement relatif de la 
fosse temporale droite qui se trouve ainsi plus rapprochée du 
plan médian que la fosse temporale du côté gauche. Cette asymé- 
trie, très manifeste sur le dessin stt'réographique, est vraisembla- 
blement la conséquence de la fracture ancienne que présente cette 
région du crâne sur le côté droit. 

d). Vu en haut (norma verticalis de Blumenbach) (pi. IIJ, 
^^, 1), le crâne de Ghancelade revêt non la forme d'un ovale, mais 
celle d'un quadrilatère allongé, d'un rectangle par conséquent dont 
les bords latéraux sont presque rectilignes et dont les bords anté- 
rieur et postérieur sont plus ou moins arrondis. 

Une pareille configuration dépose favorablement en faveur 
du développement du cerveau antérieur. Le diamètre transversal 
de la boite crânienne est, en effet, presque aussi grand à la région 
frontale qu'à la région occipitale. Ce développement transversal 
du crâne antérieur est tellement considérable que, dans la norma 
verticalis, on aperçoit à peine les arcades zygomatiques, pourtant 
si déjetées en dehors. Quant à l'orifice inférieur de la fosse tempo- 
rale qui est placé en dedans de ces arcades, il est tout à fait invisible. 

Du côté de la face, nous voyons la racine du nez; mais nous 
no pouvons nullement apercevoir les dents eX^ a fortiori, le maxil- 
laire inférieur qui les supporte. 

e). Vu en bas{^\, III, ^^, 2), le crâne de Ghancelade nous pré- 
sente les grandes dimensions tant antéro- postérieures que trans- 
versales du trou occipital, le développement insolite des apophyses 
mastoïdes, et, avant tout, la projection en dehors des arcades 
zygomatiques. Cet écartement est presque aussi prononcé que chez 
le vieillard de Gromagnon ; nous aurons l'occasion d'y revenir à 
propos de la face. 

§ ni. — Surface endocrânienne et conclusions probables 
relativement à la morphologie du cerveau. 

Grâce au lai ge trou (à quelque chose malheur est bon !) pratiqué 
par la bêche de l'ouvrier dans la région bregmalique, grâce aussi 
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et surtout à la grande ouverture que présentait la base avant sa 
restauration, j'ai pu examiner avec la plus grande facilité les dif- 
férents points de la surface intérieure du crâne. J'ai pu également 
prendre à la gélatine Tempreinte de cette surface intérieure et 
obtenir ainsi un moulage exact des parties molles, encéphale et 
méninges, qui étaient renfermées dans la boîte crânienne. Ce 
double examen de la surface endocrânieflûe et de son moulage 
nous permettront peut-être d'établir au sujet de la morphologie 
cérébrale quelques conclusions qui, sans avoir la valeur d'une 
étude détaillée du cerveau lui-même, n'en présenteront pas moins 
un certain intérêt. 

Nous étudierons successivement : l*^ la région delà voûte; 2° la 
région de la base. 

1** RÉGION DE LA VOUTE. — a), Suv la ligne médiane et en 
allant d'avant en arrière, nous rencontrons tout d'abord une apo- 
physe crista-galli relativement petite. Par contre, la crête fron- 
tale est remarquablement saillante, 

La gouttière longitudinale qui lui fait suite et qui loge à l'état 
frais un large sinus est à peine marquée. Elle suit exactement le 
milieu du frontal et la suture sagittale jusqu'au niveau de l'obé- 
lion. Là, elle s'incline du côté droit pour venir aboutir à la gout- 
tière latérale droite qui la continue. Gomme nous le verrons dans 
un instant, la gouttière latérale droite est beaucoup plus considé- 
rable que la gauche et nul doute alors que le vaisseau veineux qui 
se loge dans ces gouttières ne fût, sur le sujet de Ghancelade, plus 
volumineux également à droite qu'à gauche. C'est du reste la dis- 
position qu'on rencontre le plus souvent sur nos races actuelles, 
comme l'établissent les statistiques du professeur Riidinger * ; sur 
cent sujets, le sinus latéral droit est plus volumineux que le 
gauche, soixante-cinq à soixante-neuf fois ; le gauche l'emporte 
au contraire sur le droit, vingt-quatre à vingt- sept fois ; les deux 
sinus enfin sont sensiblement égaux sur le reste des sujets soit 
quatre à onze fois. 

Signalons encore, comme un caractère qui a bien son impor 

i Rûdinger, Monalschrfft fur Ohrenheilkunde 
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tance au point de vue de la détermination de Tâge, la rareté et 
le peu de profondeur de ces dépressions ou fossettes que produisent 
sur la surface intérieure du crâne les corpuscules du Pacchioni. 

b). Sur les côtés de la ligne médiane^ nous rencontrons des 
fosses frontales très profondes, rendues plus apparentes encore par 
le développement vraiment insolite de la crête Obseusequi les sépare. 

Les ramifications vasculaircs, qui sont creusées sur le pariétal 
et dont l'ensemble constitue la feuille de figuier, sont très mar- 
quées. Elles se dégagent, à droite et à gauche, de la suture sphéno- 
temporale ; à la base du crâne, cependant, on aperçoit les doux trous 
petits ronds à leur place habituelle creusés exclusivement dans 
le sphénoïde. 

Le frontal est également parcouru par de nombreux sillons 
vasculaires, les uns horizontaux, les autres obliques. Ce sont là 
des sillons veineux, car nous savons qu'aucune branche artérielle 
volumineuse ne se ramifie dans la portion de la dure -mère répon- 
dant au frontal. Tous ces sillons veineux aboutissent à un grand 
sillon collecteur à direction verticale, que l'on rencontre bien par- 
fois dans nos races européennes actuelles, mais que je n'ai jamais 
vu aussi développé. Celui de l'homme de Ghancelade est vraiment 
énorme ; la veine qui s'y logeait devait avoir trois ou quatre milli- 
mètres de diamètre, comme le démontre suffisamment la gouttière 
large et profonde qu'elle a laissée sur Tendocrâne. Cette gouttière 
prend naissance en haut dans la région du bregma ; de là, elle 
descend obliquement en bas et en avant, en longeant le bord supé- 
rieur du frontal parallèlement à la suture coronale. Un peu au- 
dessus du sommet des apophyses d'Ingrassias, elle se transforme en 
un canal complet, dans une étendue de 1 centimètre 1/2 environ. 
Au delà, le canal veineux, si je m'en rapporte aux données de l'ana- 
tomie actuelle, devait : ou bien longer le bord postérieur de ces 
apophyses et aboutir en un point quelconque du sinus caverneux, 
ou bien contourner le lobe temporal et se jeter dans le sinus 
pétreux supérieur. Cette veine que Ton retrouve très nettement 
figurée sur le moulage intérieur du crâne de Néanderlhal * me 

1 Voyez ce moulage dans les Crania ethnica^ vol. de texte, p. AU 
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paraît être le représentant de la grande veine anastomotique de 
Trolard qui établit une communication entre le sinus longitudinal 
supérieur et les sinus de la base. 

La disposition anatomique que je viens de décrire existe des 
deux côtés, mais elle est beaucoup plus marquée à gauche qu'à 
droite. Il en est absolument de même dans le crâne de Néander- 
thal où la veine en question, très développée à gauche, est à peine 
apparente sur Thémisphère droit. 

A la partie postérieure de la voûte crânienne, les fosses céré- 
brales de Toccipital sont trèâ profondes, indice manifeste d'un 
développement considérable des lobes occipitaux. Le moulage 
intérieur delà boîte crânienne nous permet de constater, en eflfet, 
une proéminence très accentuée des cornes occipitales du cer- 
veau . 

Les impressions digitales et les éminences mamillaires m'ont 
paru peu marquées à la région de la voûte. Mais je me garderai 
bien de conclure que les différentes circonvolutions qui sont en 
rapport avec cette partie de Tendocrâne étaient peu développées 
une pareille conclusion ne saurait être défendue. 

2«> RÉoioN DE LA BASE. — La basc du crâne se trouve malheu- 
reusement fort endommagée, comme nous l'avons dit plus haut, 
et nous sommes privés de toute espèce de renseignements sur les 
apophyses ptérjgoïdes, sur le corps du sphénoïde, sur la selle 
turcique et sur Tapophyse basilaire, qui, sur le crâne restauré, 
sont représentés par du carton pâte. Les quelques particularités 
que nous présentent les parties latérales de la base, sont les sui- 
vantes : 

a). Les bosses orbital res sont très saillantes et leur surface est 
fort irrégulière. 

b.J De chaque côté de l'apophyse crista-galli, s'étalent les gout- 
tières olfactives, très profondes et très larges à droite, beaucoup 
plus resserrées à gauche. 

cj. Dans l'étage moyen, les empreintes de Técorce cérébrale 
sont nettement marquées, contrairement à ce qui exista sur la 
voûte. Mais le développement de cas empreintes n'indique nulle- 
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ment la richesse en circonvolutions du lobe temporo-sphénoïdal 
qui repose sur cette région de Tendocràne : elle indique plutôt 
tout le contraire. On constate, en effet, tant du côté gauche que 
du côté droit, une série régulière de trois gouttières parallèles 
entre elles, parallèles aussi aux apophyses d*Ingrassias, lesquelles 
répondent, comme on sait, à la scissure de Sylvius. A l'aspect 
seul de cette disposition présentée par Tendocrâne, et pour peu 
que Ton soit familiarisé avec la morphologie cérébrale, on se re- 
porte facilement au lobe temporo-sphénoïdal et Ton voit, couchées 
dans les trois gouttières en question, les trois circonvolutions 
temporales avec les deux scissures qui les séparent. Or, comme 
les crêtes qui, sur Tendocrâne, répondent à ces scissures, sont 
continues, je veux dire se prolongent sans interruption de Tune à 
Tautre de leurs extrémités, j'en conclus immédiatement : 1** que, 
sur le cerveau, les scissures temporales se poursuivent, elles aussi, 
sans interruption, de leur extrémité postérieure à leur extrémité 
antérieure; 2° que les circonvolutions temporales n'étaient réu - 
nies les unes aux autres par aucun pli de passage et qu'elles' 
étaient, par cela môme, nettement isolées et fort simples. 

En disant que les crêtes séparatives des circonvolutions tempo- 
rales ne présentaient aucune interruption, aucune solution de 
continuité, j'ai commis une légère inexactitude. Elles sont inter- 
rompues, en effet, à 2 ou 3 millimètres en arrière de la suture sphé- 
no-temporale. Mais cette interruption est déterminée non pas par 
des plis de passage, mais bien par l'artère méningée moyenne qui, 
à ce niveau, se creuse un sillon sur l'écaillé temporale. 

d). La gouttière pétreuse supérieure, très marquée du côté 
gauche, est absente à droite. Par contre, la partie de la gouttière 
latérale qui répond au temporal est trois ou quatre fois plus large 
à droite qu'à gauche, ainsi que nous l'avons fait remarquer plus 
haut. 

e), A la partie postérieure de la base du crâne, les fosses céré- 
belleuses de l'occipital sont très marquées comme les fosses céré- 
brales;. elles sont cependant moins profondes et plus régulière- 
ment arrondies que ces dernièr*3s. 

fj. Mais ce qui caractérise avant tout cette partie de l'écaillé 
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occipitale, c'est que les deux fosses cérébelleuses droite et gauche 
ne sont pas séparées ici, comme cela existe d'ordinaire dans nos 
races actuelles, par une simple crête verticale, la crête occipitale 
interne. Entre les deux s'étale une véritable surface fortement 
saillante en avant, une véritable colonne osseuse, large de 
15 millimètres à sa partie moyenne et de 30 millimètres au niveau 
du trou occipital. 

Pour bien comprendre la signification anthropologique d'une 
semblable disposition, il importe de se rappeler quel est le mode 
de constitution du cervelet. 

Considéré en général et dans la série animale, le cervelet se 
compose de trois parties ou lobes : un lobe médian et deux lobes 
latéraux. Le lobe médian existe chez tous les vertébrés, mais il 
n'en est pas de même des lobes latéraux. Ceux-ci font défaut chez 
les poissons, les batraciens, les reptiles et les oiseaux, où le cer- 
velet se trouve réellement réduit à son lobe moyen; il font leur 
première apparition chez les mammifères inférieurs et acquièrent 
graduellement de l'importance au fur et à mesure qu'on s'élève 
dans la série. C'est dans l'ordre des primates, et en particulier 
chez l'homme, qu'ils atteignent leur plus haut degré de dévelop- 
pement. Chez l'homme, notamment, les deux iobes latéraux 
arrivent presque au contact l'un de l'autre sur la ligne médiane, 
tandis que le lobe moyen, plus connu sous le nom de vermis poste- 
rior, se dissimule entre les deux précédents et ne détermine 
aucune empreinte sur la surface endocrânienne. Ce n'est 
qu'exceptionnellement et dans des cas absolument anormaux que 
le lobe moyen, plus développé que d'habitude, proémine en arrière, 
se fait une place entre les deux lobes latéraux et se creuse, lui aussi 
sur récaille occipitale, une fossette de réception dont les dimensions 
sont naturellement proportionnelles à son développement. Cette 
fossette prend le lieu et place de la crête occipitale interne ; elle 
est bien connue, depuis les travaux de l'Ecole anatomique ita- 
lienne, sous les noms de fossette cérébelleuse moyenne, de fos- 
sette cérébelleuse médiane, de fossette vei^mienne. 

Ceci posé, revenons à notre homme de Chancelade. Chez lui, 
pas de crête occipitale interne et, à sa place, une large et forte 
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colonne osseuse, saillante en avant et en dehors ; comme consé- 
quence, des fosses cérébelleuses réduites dans le sens de leur lar- 
geur et séparées Tune de l'autre par un intervalle qui équivaut 
exactement au diamètre transversal de la colonne anormale ci- 
dessus décrite. De ces dispo'sitions ostéologiques découlent les 
conclusions suivantes relatives à la morphologie du cervelet : 

i^ Chez V homme de Chancelade, les lobes latéraux du cer- 
velet ^ séparés Vun de Vautre par un intervalle de 1 î/2 centi- 
mètre à 3 centimètres, étaient moins développés qu'ils ne le 
sont chez V homme actuel, 

2° Par contre, le lobe médian ou vermis, co^npris dans cet 
intervalle, devait présenter un développement plus considé- 
rable que celui qu'il a aujourd'hui ; il est à remarquer cepen- 
dant qu'il était peu saillant en arrière, puisqu'il n'existe pas, 
à son point de contact avec l'endocrâne, de fossette destinée à 
le recevoir. 

C'est là manifestement un caractère d'infériorité, d'infériorité 
anatomique tout au moins : la fossette vermienne qui témoigne, 
au même titre que la colonne vermienne, d'un développement 
insolite du lobe cérébelleux moyen au détriment des lobes laté- 
raux, s'observe normalement dans le plus grand nombre des 
espèces simiennes, et, en ce qui concerne l'homme, elle apparaît 
avec une fréquence toute particulière chez les aliénés et chez les 
idiots. 

§ IV. — État des sutures crâniennes. 

L'examen des sutures, dans tout crâne ancien ou moderne, doit 
toujours être fait avec le plus grand soin, non seulement parce 
que cet examen peut nous fournir des renseignements précieux 
sur l'âge du sujet, mais encore parce qu'un certain nombre de 
déformations crâniennes, telles que la scaphocéphalie, Tacrocé- 
phalie, l'oxycéphalie, etc., trouvent leur explication dans la 
synostose prématurée de certaines sutures. 

Voici quel est, chez l'homme de Ghancelade, l'état des sutures 
les plus imports^nteç : 
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1° La suture métopique est entièrement fermée, tant sur la 
surface extérieure que sur la surface intérieure du crâne. A peine 
quelques fines dentelures, situées au niveau et au-dessous de la 
glabelle, révèlent- elles sa présence sur ce point. 

2^ La suture sagittale manque dans son quart antérieur : elle 
répond à ce niveau à la large ouverture produite en arrière du 
bregma par la bêche du fouilleur. Les fragments n*ont pas été 
recueillis, de sorte que nous sommes sans renseignement aucun 
sur la portion correspondante de la suture sagittale. Cette suture 
est heureusement très bien conservée dans ses trois quarts anté- 
rieurs. Il est facile de constater qu'elle est entièrement oblitérée 
sur la face interne du crâne, largement ouverte au contraire sur 
sa face externe où Ton peut en suivre tous les contours. Elle est 
fort complexe et me paraît répondre au type n® 4 de la nomencla- 
ture proposée p^r Broca. Au niveau de Tobélion, la suture sagit - 
taie se simplifie dans une étendue de 14 millimètres : ce point 
crâniométrique se trouve situé à 40 millimètres au-dessus du 
lambda et à 10 centimètres en arrière du bregma. 

3° La suture lambdoïde présente les mêmes caractères que la 
précédente. Elle est cependant un peu plus complexe et appartient 
au type n<* 5 de Broca. A 3 centimètres au-dessus de Tastérion, 
elle se simplifie et devient moins haute; les aiguilles osseuses, de 
rameuses qu'elles étaient, deviennent simples et finissent même 
par faire place à de simples dents triangulaires et fort courtes. 

Gomme la suture sagittale, la suture lambdoïde est parfaitement 
conservée sur Texocrâne, nullement visible sur la surface interne 
de la boite osseuse. 

4<* Tandis que les deux sutures précédentes sont relativement 
fort complexes, la suture coronale est remarquable par sa sim- 
plicité. A peine nous présente -t- elle quelques dentelures sur ses 
parties latérales, un peu au-dessus du stéphanion; partout 
ailleurs, elle est dépourvue d'aiguilles et de dents osseuses et 
rappelle exactement le numéro 2 de la nomenclature de Broca. 

Au point de vue de son degré de conservation, la suture coro- 
nale, analogue en cela aux sutures sagittale et lambdoïde, est 
complètement oblitérée du côté du cerveau, ouverte encore du 
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côté des téguments. Nous devons ajouter cependant que la sjnos- 
tosc est plus prononcée sur la suture coronale que sur les précé- 
dentes sutures : la suture coronale n*est ouverte, en effet, que 
dans sa partie supérieure; dans sa partie inférieure, au voisinage 
du ptérion, il n'en reste pour ainsi dire aucune trace; le frontal 
et le pariétal sont, à ce niveau, presque entièrement confondus. 

Ce fait est conforme à la loi de développement formulée par 
Gratiolet, à savoir que, pour le crâne, la synostose marche 
d'avant en arrière dans les races inférieures et d'arrière en avant 
dans les races supérieures pour laisser plus longtemps aux lobes 
antérieurs, chez celles-ci^ la liberté de leur développement. 

b^ La suture écailleuse est parfaitement conservée tant sur la 
face interne que sur la face externe da erâne. On sait que cette 
suture est Tune des dernières à s'ossifier. 

6^ Au ptérion, toutes les sutures persistent, à l'exception de la 
suture fronto-pariétale, qui, comme nous l'avons dit plus haut, a 
presque entièrement disparu à ce niveau. Ce n'est qu'avec beau- 
coup de difficulté qu'on arrive à la retrouver et à la suivre dans 
son trajet, pourtant bien simple puisqu'il est presque rectiligne. 

En résumé, dans le crâne de Chancelade, toutes les sutures, à 
l'exception de la métopiqoe qui disparait d'ordinaire avant l'âge de 
deux ans dans nos races européennesactuelles, se trouvent conser- 
vées sur la face externe du crâne. la moins visible est la suture 
coronale, dont les extrémités latérales ont même disparu par places. 

Sur la face interne du crâne, au contraire, on ne distingue 
réellement bien que deux sutures : 1° la suture du temporal avec 
le pariétal et l'occipital; 2° la suture de l'écaillé temporale avec 
le bord postérieur de la grande aile du sphénoïde. 

Enfin, il n'existe aucun os wormien dans les différentes sutures 
qui unissent les os du crâne, soit entre eux, soit avec les os de 
la face. 

§ V. Fracture de la région temporale droite. 

La région temporale droite du crâne de Chancelade nous pré- 
sente les traces non équivoques d'une fracturé de cette boîte 
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osseuse, remarquable par son étendue et pourtant cicatrisée. 
L'enfoncement des fragments, très visible encore à la surface 
extérieure du crâne, nous permet d'indiquer nettement les limites 
de ce traumatisme. 

La fracture (pi. II, fig. 2) a la forme d'un ovale de 63 milli- 
mètres de largeur sur 50 millimètres de hauteur. Elle intéresse la 
partie inférieure du pariétal et la partie la plus élevée de l'écailU 
temporale, cette dernière sur une hauteur variable suivant les 
points de 1 centimètre à 1 centimètre et demi. Il existe donc deux 
fragments réunis l'un à l'autre par la suture temporo-pariétale: le 
fragment pariétal se trouve subdivisé à son tour =en deux frag - 
ments plus petits par une nouvelle fracture à direction verticale, 
très visible à sa partie antérieure ; le fragment pariétal paraît être 
divisé lui-même en deux parties, Tune antérieure, l'autre posté - 
rieure. 

Cette fracture est franchement limitée en arrière par une ligno 
de relief régulièrement circulaire et appartenant à un cercle do 
2 centimètres 1/2 à 3 centimètres de rayon. La portion du pariétal 
restée en place est comme taillée à pic, mais sans esquille aucune, 
ce qui n'a pu se produire que sous l'influence d'un choc direct 
porté avec une extrême violence. 

En bas, la fracture est limitée par une ligne légèrement coudée, 
qui est obliquement ascendante dans sa moitié postérieure, hori- 
zontale dans sa moitié antérieure. Ici encore, le fragment fracturé 
est enfoncé du côté de la cavité crânienne, tandis que la partie du 
temporal restée en place est fortement saillante. 

En avant et en haut, on voit' sur le temporal, un peu au-dessus 
de la grande aile de sphénoïde, une forte saillie osseuse, à arêtes 
mousses, provenant vraisemblablement d'une ostéite locale surve- 
nue au cours de la cicatrisation. Mais, au-dessus de cette saillie, 
on cherche vainement les vestiges d'une solution de continuité de 
la paroi crânienne. 

Alors de deux choses Tune : ou bien la fracture à ce niveau a 
été linéaire, sans déplacement, et les deux fragments restés au 
contact se sont régulièrement soudés sans laisser de trace de leur 
séparation; o:i bien la solution de continuité s'est limitée à la 
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partie postérieure de la région atteinte par le choc, la partie 
antérieure ayant résisté au traumatisme grâce à son élasticité. 

Les Annales de chirurgie (VIII) nous offrent la relation et 
même la représentation par le dessin d'une fracture du crâne, qui 
présente avec celle de Thomme de Ghancelade une remarquable 
analogie. Il s'agit d'un cocher qui, en conduisant une voiture dont 
les chevaux s'emportèrent, fut lancé contre une borne cassée au 
sommet. Le résultat d'un choc aussi violent fut une fracture avec 
enfoncement de la tempe droite, fracture de forme ovalaire, inté- 
ressant à la fois le pariétal et le temporal et mesurant 8 centi- 
mètres d'avant en arrière, 6 centimètres de haut en bas. Malgré 
tous les soins qui lui furent prodigués, ce malheureux cocher 
ne survécut que quarante-deux heures à une lésion si grave! 

Plus heureux que lui, notre troglodyte de Ghancelade, tout 
aussi sérieusement maltraité et abandonné sans doute à lui même, 
résista merveilleusement à l'affreux traumatisme qui lui avait si 
fortement endommagé la paroi crânienne. S'il n'avait pas les 
ressources si variées et pourtant si souvent inefficaces de la 
thérapeutique actuelle, s'il n'avait pas la trépanation, qui ne de- 
vait faire son apparition qu'à l'époque néolithique, il avait en 
revanche cette force de résistance toute particulière qui caracté- 
rise les peuples primitifs, les primitifs quaternaires comme les 
primitifs d'aujourd'hui, et qui s'atténue graduellement au fur et 
à mesure que s'introduit chez eux la civilisation. A bien des 
points de vue la civilisation est peut-être un progrès, comme 
nous le répétons à satiété, nous autres civilisés. Il faut reconnaî- 
tre, cependant que l'homme physique dégénère au fur et à mesure 
que l'homme intellectuel grandit et que plusieurs fois déjà on a vu 
ce grand bienfait de la civilisation entraîner après lui l'affaisse - 
ment et même Textinction des races. 

J'ai dit tout à l'heure que notre robuste troglodyte avait sur- 
vécu à sa blessure. Nous constatons, en effet, sur tout le pourtour 
de la solution de continuité les traces d'une cicatrisation aussi 
régulière que complète. Elle est même tellement complète que si 
l'on jette les yeux sur la région de l'endocrâne correspondant à 
1^ fosse temporale, on a beaucoup de peine à reconnaître les Un^i— 
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tes de la fracture, pourtant si évidentes sur la face externe. G*est 
que le travail réparateur a merveilleusement réuni les fragments 
qu'avait isolés le traumatisme; bien plus, il a fait disparaître 
presque partout les saillies primitives déterminées par renfonce- 
ment des fragments et nivelé pour ainsi. dire les surfaces discor- 
dantes. Nous ne voyons en effet que sur certains points et encore 
à un degré très atténué les traces de renfoncement. J'ajouterai, 
comme dernier détail, que les branches de l'artère méningée 
moyenne n'ont pas été déchirées par le fragment enfoncé, mais 
seulement repoussées par lui. Nous constatons, en effet, que les 
sillons, destinés à ces vaisseaux, se continuent sans interruption 
au niveau même de la fracture, ce qui ne serait certainement pas 
s'il y avait eu rupture et hémorragie artérielle. 

Nous devons nous demander maintenant par quoi et comment 
s'est produite celte fracture. Ici, nous tombons en plein dans le 
domaine de l'hypothèse. Nous pouvons bien admettre, avec quelque 
apparence de certitude et pour les raisons indiquées plus haut, 
qu'elle est le résultat d'un choc produit avec une extrême violence. 
Mais les conditions mécaniques d'un choc violent peuvent être 
réalisées de bien des manières : elles se produisent tout d'abord 
dans une chute d'un lieu élevé. Notre troglodyte, probablement 
grimpeur, aurait pu tomber d'un arbre sur une pierre à contours 
arrondis. Mais il aurait pu aussi recevoir à la tempe un coup de 
pierre lancée par la fronde, un coup de pierre tenue à la main, ou 
même un coup de massue, que cette massue soit purement et sim- 
plement une branche d'arbre arrondie à sa grosse extrémité ou une 
branche d'arbre armée d'une grosse pierre. Je sais bien qu'à 
l'époque magdalénienne les haches polies n'existaient pas encore; 
mais rien ne nous prouve que les hommes de cette époque ne pla- 
çaient pas au bout de leurs massues, pour les rendre plus lourdes 
et partant plus meurtrières, une pierre plus ou moins volumineuse 
un galet par exemple qui, sans être tranchant, devait être tout 
aussi terrible que les haches néolithiques. Toutes ces hypothèses 
me paraissent également admissibles et je dois laisser au lecteur le 
soin de choisir* celle qui lui conviendra le mieux. 
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§ VI. — Données crâniométriques 

La crâniomëtrie tend à remplacer peu à peu en anthropologie les 
descriptions détaillées. Elle se recommande tout d'abord par une 
exactitude plus grande en ce sens qu'elle substitue à l'appréciation 
individuelle de chaque observateur Tappréciation du compas qui, 
agissant en aveugle, fournit toujours des résultats identiques 
quelle que soit la main qui le tienne. La méthode métrique a 
ensuite cet immense avantage sur la méthode descriptive, de re- 
présenter les dispositions morphologiques par des chiffres et de 
faciliter ainsi la comparaison des caractères similaires, étudiés 
successivement tur un plus ou moins grand nombre de crânes. 

Je dois tout de suite avertir le lecteur que les chiffres qui suivent 
et qui se rapportent au crâne de Ghancelade ont *été obtenus par 
les procédés de Broca, tels qu'ils sont indiqués dans les Instruc- 
tions crâniologiques et crâniométriques. Je me suis conformé à 
ces instructions avec une scrupuleuse exactitude, bien convaincu 
que ce n'est qu'à ce prix que Ton peut obtenir des résultats véri- 
tablement utilisables. 
Capacité crânienne ^ , 1730 cent, cubes 

Ligne naso-basilaire 115 millimétrés 

Iniaque 190 — 

Maximum 193 — 

Maximum 139 — 

Bi-auriculaire 125 — 

Temporal 133 — 

Diamètre vertical Basilo-bregmatique. . . 150 — 

IStéphanique 111 millimétrés 
Frontal minimum. . . 101 — 
Astérique. . • . . . 100 — 



Diamètre antéro-postérieur, 
Diamètre trans verse. . . 



Trou occipital. 



Longueur 37 millimètres 

Largeur. ...... 39 — 



Courbes méJians.e 



Sous-cérèbrale antérieure 22 millimètres 

Frontale cérébrale. • . 108 — 

Frontale totale. ... 130 — 

I Pariétale 147 — 

I Occipitale cérébrale. . . 62 — 

' Occipitale cérébelleuse. . 57 — 

Occipita'e totale. • . . 114 — 

Ophryo-iniaque. . . . 317 — 
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Courbes transversales. . . J Sus-auriculaire. ... 310 miliimèlres 

Totale 467 — 



Courbes horizontales. 



Préauriculaire 245 millimétrés 

Totale 538 — 



Projection. 



Antérieure 102 millimétrés 

Postérieure 98 — 



Indice crânien. — L'indice crânien ordinaire ou rapport centd - 
simal du diamètre transverse maximum au diamètre antéro-pos- 
térieur maximum (^zz-^^^^-) est représenté par le chiffre 72,02. 
L'homme de Ghancelade était donc dolichocéphale et se rapprochait 
ainsi, au point de vue de la forme du crâne, des Esquimaux dont 
l'indice est 71,72, des Néo-Galédoniens dont l'indice est de 71,78 
des Hottentots et des Gafres qui ont pour indice, les premiers 
72,42, les seconds 72,54. 

Il existe encore deux autres indices crâniens destinés à appré- 
cier les dimensions du diamètre vertical. L'un, appelé indice de 
hauteur longueur, est le rapport centésimal de la hauteur à la 
longueur maximum du crâne. L'autre, appelé indice de hauteur- 
largeur^ est de môme le rapport centésimal de la hauteur à la 
largeur maximum du crâne. Dans le crâne de Ghancelade, le pre- 
mier de ces indices est de 77,7, le second de 107,9. Ils sont tous 
les deux considérables : les mêmes indices ne sont, pour les Pari- 
siens contemporains, que de 72,7 et 82,2. 

Gapacitê CRANIENNE. — Je n'ai pas osé, à cause de sa fragilité, 
cuber le crâne de Ghancelade avec le plomb n° 8, suivant le pro- 
cédé préconisé parBroca. J'ai eu recours à la graine de moutarde, 
procédé bien moins réglé et par cela même moins fidèle. Pour 
réduire au minimum Terreur possible, je me suis exercé, dans de 
nombreuses séances, à cuber des crânes comparativement avec la 
graine de moutarde et les grains de plomb, et j'ai constaté qu'en 
tassant la moutarde, non pas avec le bourroir ordinaire, mais 
bien avec le doigt et d'une certaine façon qu'il est impossible de 
décrire, mais que l'on retient facilement après une certaine pra- 
tique, j'ai constaté, dis je, qu'on arrive à obtenir par l'un et l'autre 
procédés des chifTres qui ne varient pour le même c âne que de 
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5 à 10 uiiitéi. Il m*est arrivé, même dans quelques cas, d'obtenir 
des chiffres absolument concordants. 

Or, en cubant le crâne de Ghancelade, je suis arrivé au chiffre 
de 1730 centimètres cubes. Le cubage par le plomb, employé sui- 
vant la méthode de Broca, ne m'aurait pas donné, j'en suis 
certain, plus de 5 centimètres cubes en plus ou en moins, soit un 
chiffre compris entre 1725 et 1735, En retranchant 20 centimètres 
cubes pour le corps du spénoïde qui fait défaut et dont l'absence 
agrandit d'autant la capacité crânienne, on a encore le chiffre de 
1710 centimètres cubes comme reprc'sentant la capacité minimum 
du crâne de Ghancelade. 

Ce chiffre est considérable, si l'on songe que la capacité moyenne 
du crâne humain est de 1565 centimètres cubes, chez les Euro- 
péens modernes, et descend à 1460 chez les Néo-Galédoniens, à 
1437 chez les nègres d'Afrique, et à 1317 chez les Hottentots. 
Nous savons que cette moyenne s'élève légèrement en remontant 
vers les temps proto ou préhistoriques, qu'elle atteint par exemple 
1592 chez vingt -quatre Gaulois mesurés par Broca, 1568 sur di- 
verses séries néolithiques, 1608 sur les squelettes recueillis dans 
la grotte de l'Homme-Mort ; mais, dans aucune série, nous ne trou- 
vons une capacité moyenne égale à celle du crâne de Ghancelade. 

Le développement du cerveau devait naturellement être en 
rapport avec celui de la boite osseuse qui le renferme. En multi- 
pliant le chiffre de 1710 par la fraction 0,87 qui exprime (Ma- 
nouvrier) le rapport du poids de l'encéphale avec la capacité crâ- 
nienne, nous arrivons au chiffre 1 487 grammes comme représentant 
le poids probable de l'encéphale chez l'homme de Ghancelade. Ce 
poids dépasse de 50 à 80 grammes le poids moyen de l'encéphale 
dans nos races blanches actuelles : ce poids moyen, en effet, n'est 
que de 1359 grammes chez les Français (Broca), de 1308 chez 
les Italiens (Galori), de 1388 chez les Anglais (Peacock). 

Rayons et angles auriculaires (pi. V, fig. 1). — Les divers 
rayons auriculaires projetés dans le plan vertical antéro- posté- 
rieur, mesurent, chez l'homme de Ghancelade : pour le rayon 
maxillaire 106 millimètres, pour le rayon sus-orbitaire 110 milli - 
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mètres, pour le rajon bregma tique 124, pour le rayon lambdoï- 
dien 104, pour le rajon iniaque 85, pour le rayon opisthiaque 85. 
Nous plaçons à côté de ces chiffres les chiffres similaires obtenus 
par Broca * sur des crânes parisiens modernes, sur des crânes 
basques et sur des crânes nègres. 



RATONS AURICULAIBES 


PARISIENS 


BASQUKS 


MÈGRBS 




ayon maxillaire. . . . 


99.4 


97.8 


113.7 


106 


— sus-orbiiaire. . . 


98.3 


102.8 


103.8 


110 


— bregmatique. . . 


1H.3 


110.4 


109.8 


124 


— lambdoïdieu. . . 


102.6 


102.2 


101.1 


104 


— iniaque 


76.9 


73.9 


75 


85 


— opisthiaque. . . 


42.3 


41.4 


42.6 


45 



On voit nettement, en comparant ces chiffres, la supériorité ma 
nifeste du crâne deGhancelade. Cette supériorité est due principa- 
lement à ses grandes dimensions verticales. 

Les angles auriculaires, déterminés par la direction des 
rayons précédents, mesurent : pour l'angle orbito-maxillaire 
54 degrés, pour l'angle frontal 46 degrés, pour l'angle pariétal 
09 degrés, pour l'angle sus- occipital 33°,5, pour l'angle sous- 
occipital 38 degrés, pour l'angle occipital total 71<*,5, pour l'angle 
cérébral total 188o,5. Gomme précédemment, nous rapprochons 
de ces chiffres, les chiffres correspondants pour les crânes pari- 
siens, les crânes basques et les crânes nègres *, 



ANGLES AURICULAIRES 

Angle orbito-maxillaire. 

— frontal. . . 

— pariétal. . . 

— sus-occipital. 

— sous-occipltal. 
— ^ occipital total, 
■'- cérébral total. 



PARISIENS BASQUES NEGRES CHANCBLADE 



51.55 
56.46 
60.95 
39.80 
31.46 
71.26 



49.60 
54.2S 
64.43 
42.56 
30.47 
73.03 



46.24 
54.14 
66.19 
39.35 
33.98 
73.33 



54 

46 

69 

33.5 

38 

71.5 



188.67 191.74 193.66 188.5 



La comparaison de ces différents chiffres met en évidence, en ce 
qui concerne les différentes poitions de l'encéphale : l°]a petitesse 
relative des portions frontale et occipitale du cerveau ; 2« le dé- 
veloppement considérable de sa portion pariétale; k^ le dévclop- 



1 Broca, Bull, Soc, d'anthropologie, p. 57. 

2 Broca, loc. cil, 
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pement considérable du cervelel qui r/pond, comiKc on le .sait, à 
i*angle auriculaire sous-occipital. 



§ YII. — Description des os de la face. 

1<» Maxillaire supérieur et voute palatine. — Le maxil- 
laire supérieur droit est presque entier ; il ne lui manque qu'une 
toute petite portion de son apophyse pyramidale et l'extrémité su- 
périeure de sa branche montante. Le gauche a perdu, lui aussi, 
1 centimètre environ de sa branche montante et la partie de son 
bord alvéolaire qui confine au palatin. Mais comme cette dernière 
portion se trouve parfaitement conservée sur le maxillaire du côté 
opposé, il m'a été facile de la reconstituer et d'avoir ainsi une 
idée exacte de la configuration de la voûte palatine, 

La hauteur maximum du maxillaire supérieur mesure 72 mil- 
limètres. Sa largeur, prise de l'extrémité inférieure de la suture 
jugo-maxillaire à l'épine nasale est de 57 millimètres. Le diamètre 
transversal maximum des deux maxillaires réunis l'un à l'autre 
mesure 100 millimètres; le diamètre minimum, 55 millimètres. 

Les bords alvéolaires des deux maxillaires supérieurs sont entiè- 
rement dépourvus d'alvéoles à leur partie postérieure. Les alvéoles 
que l'on remarque à la partie antérieure sont eux-mêmes plus ou 
moins comblés par un travail de cicatrisation, ce qui nous indique 
que l'homme de Ghancelade avait perdu de son vivant la presque 
totalité de ses dents supérieures. Deux alvéoles seulement, ceux 
qui correspondent aux canines, sont encore assez largement ou- 
verts pour nous autoriser à admettre que la chute de ces deux 
dents a été posthume. Une seule dent est encore en place ; c'est 
la deuxième incisive du côté droit ; elle est toute petite (6 milli- 
mètres dans le sens antéro -postérieur sur 5 millimètres dans le 
sens transversal) et se trouve usée jusqu'au voisinage du collet. 
Cette usure est oblique de bas en haut et d'avant en arrière. 

La voûte palatine est circonscrite par les deux bords alvéo- 
laires précités. Si on ne considère que la partie antérieure de cette 
voûte, on constate que ses bords latéraux sont divergents en 
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arrière jusqu'au voisinage du point qu'occupe la deuxième molaire. 
A partir de ce point, le bord alvéolaire, changeant brusquement 
de direction, s'infléchit en dedans d'une façon telle que si on le 
prolongeait, il rencontrerait celui du côté opposé sur la ligne mé- 
diane, à 2 centimètres environ en avant du trou occipital. La 
voûte palatine de l'homme de Ghancelade rentre donc, en raison 
de cette disposition, dans le groupe des voûtes palatines dites ellip- 
tiques. Les voûtes elliptiques, on le sait, caractérisent deux 
espèces simiennes, le sajou et le macaque, et s'observent, chez 
l'homme, dans les races inférieures. Cette tendance de Tarcade 
alvéolaire à se resserrer en arrière pour former l'ellipse se ren - 
contre tout particulièrement, d'après les mensurations de Topi- 
nard, chez les Esquimaux, les Hottentots, les Australiens, les 
Néo- Calédoniens. Le vieillard de Gromagnon qui nous intéresse 
ici tout particulièrement, parce qu'il est considéré par certains 
anthropologistes comme appartenant à l'époque magdalénienne, et 
aussi parce qu'il a été recueilli dans le bassin de la Dordogne, 
avait une voûte palatine qui présentait, comme largeur : au niveau 
de la première molaire, 36 millimètres; à sa partie postérieure 
37 millimètres. Cette voûte palatine était donc parabolique et dif- 
férait de la voûte elliptique de l'homme de Chancelade. 

Considérée au point de vue de ses dimensions, la voûte palatine 
do l'homme de Ghancelade présente 53 millimètres de longueur, 
sur 36 millimètres de largeur, Vindice palatin est donc de : 
— g5 — = 67,92. Voici quelques indices que nous empruntons au 
registre deBroca et auxquels j'ajoute celui de Cromagnon : 

INDICE PALATIN (lonÇUeUt' *= i OOJ 

Dolmens de la Lozère . • • • 84)3 

Dolmen de Vauréai « « . é 79,5 

Basques français 79,6 

Auvergnats 77,6 

Gaulois 76,8 

Parisiens modernes « . « 74,7 

Polynésiens « • 73,6 

Caverne de l'Horame-Mort» , . • * . . 72,7 

Gromagnon 71,15 

Esquimaux * 68,4 

Tasmàniens . . 67,8 
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Hollenlols 65,2 

Australiens 64,5 

Néo-CalédonieDS 63,6 

On voit, par ce tableau, qae notre homme de Ghanceladc 
s'éloigne beaucoup des hommes néolithiques et des Parisiens mo - 
dornes. Il prend place entre les Esquimaux et les Tasmaniens qui 
ont pour indice palatin moyen, les premiers, 68,^1, les seconds 
67,8. 

La voAte palatine proprement dite, abstraction faite des arcades 
alvéolaires, est fortement rugueuse et nettement asymétrique: 
tandis que sa moitié gauche est plane et à peu près hori- 
zontale, sa moitié droite est fortement excavccdans le sens trans- 
versal, de façon à revêtir la forme d'une gouttière longitudinale 
qui commence en arrière, au trou palatin postérieur et se pro- 
longe en avant jusqu'à la partie postérieure des incisives. La 
suture des deux maxillaires est donc en saillie par rapport à la 
moitié droite de la voûte. Si la moitié gauche élait elle-même 
excavée, la suture en question se présenterait sous la forme d'une 
véritable colline longitudinale, disposition qui a été déjà signalée 
par Broca chez le vieillard de Gromagnon et sur un autre crâne, 
qui malheureusement n'est pas bien daté, le crâne de Merruejs. 

Je signalerai en terminant le peu de développement de la saillie 
formée par la dent canine, la longueur insolite de l'épine nasale 
inférieure qui ne mesure pas moins de 7 millimètres, et enfin la 
largeur également très considérable des trous palatins antérieur 
et postérieurs, par lesquels débouchent, comme on sait, les vais- 
seaux et les nerfs destinés à la voûte palatine. 

2° Os PROPRES DU NEZ ET NARINES. — Lcs OS proprcs du uez se 
trouvent réduits à leur extrémité postérieure, sur le crâne de 
Ghancelade tel qu'il est aujourd'hui et tel que le verront les 
anthropologistes qui auront l'occasion de visiter le musée de 
Périgueux. Mais ils existaient en entier quand le crâne a été 
découvert et même quand il m'a été envoyé par M. Hardy. Les 
deux os en question, très minces et partant très fragiles, ont été 
brisi's maladroitement dans l'opération du moulage de la cavité 
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crânienne et il m'a été impossible, malgré toutes les recherches 
que j'ai faites, de retrouver le fragment qui fait aujourd'hui 
défaut. 

Tout ce que je puis dire des os propres du nez, c'est qu'ils 
étaient très étroits et fortement déviés à gauche, et que, en se 
détachant du frontal au-dessous de la glabelle, ils s'infléchissaient 
de manière à décrire une courbe dirigée en avant et en haut, et 
finissaient par prendre une position qui se rapprochait beaucoup 
de l'horizontale. 

Les dimensions du nez sont les suivantes : le diamètre vertical, 
mesuré de la racine du nez (nasion) à l'épine nasale inférieure, 
est de 61 millimètres ; le diamètre transversal, mesurant la plus 
grande largeur de l'ouverture, atteint 26 millimètres. 

Utndice nasal (= ^ ei*^' ) ^^^ ^® 42,6. 

L'homme de Ghancelade avait donc le nez franchement allongé : 
il prend place dans le groupe des leptorrhiniens à côté des 
Guanches et des Esquimaux, dont l'indice nasal moyen est de 
44,25 pour les premiers et, pour les seconds, de '42,33 d'après 
Broca, de 42,62 d'après de Quatrefages et Hamy. 

3° Os MALAiRE. — Les deux os malaires sont parfaitement con- 
servés l'un et l'autre. Us sont remarquables par leur projection 
en dehors et aussi par leur développement individuel, comme le 
démontrent surabondamment les mensurations suivantes : 

CÔTÉ DROIT c6tÉGA.UCHE 

Distance verticale de Tangle super, à Taugle inférieur. 53 mil. 52 mil. 

— horizontale de Tangle anîér. à l'angle poster. ? ^ — 62 — 

— oblique du bord orbitaire au bord zygomatique. 36 — 32 — 

— — — temporal au bord maxillaire. .35 — 35 — 
Épaisseur de Tos mesurée au niveau de son angle infér. 11 — H — 

Le plan de la face externe des os malaires n'est pas vertical, 
mais fortement oblique de haut en bas, de dedans en dehors et 
d'arrière en avant. Au niveau même du rebord inférieur de l'or- 



i Cette mesure ii*a pu être prise exactement, l'os malaire droit ayant perdu plu . 
sieurs millimètres au niveau de son articulation avec le temporal. 



166 SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1889 

bite, les mâlaires dépassent et surplombent le maxillaire supérieur 
sous-jacent de 4 ou 5 millimètres* 

Son bord postéro-supérieur ou bord temporal se dirige d'abord 
obliquement en bas et en arrière. Puis, changeant de direction, 
il devient vertical dans une étendue de 11 millimètres. S'infléchis- 
sant de nouveau en formant presque un angle droit (point jug al), 
il gagne le bord supérieur de l'apophyse zygomatique. Il existe 
ainsi, un peu au-dessous du point jugal, une véritable apophyse 
aplatie transversalement et fortement saillante en arrière. 



§ VIII. — Description des orbites. 

Les deux orbites, vues de face (pi. I, û^. 1) paraissent inégales 
et le sont en effet : l'orbite droite /»st un peu plus haute et moins 
large que l'orbite gauche. 



Orbite gauche. 
Orbite droite. . 



LARGEUR 


HAUTBDR 


39 OU 38 


32 


37 


34 



Ce qui nous donne un indice orhitaire de 82,05 pour l'orbite 
gauche et de 91,89 pour l'orbite droite. 

Cette inégalité des deux orbites, si prononcée qu'elle frappe 
l'œil le moins exercé, existait-elle primitivement ou bien est-elle 
le résultat de la restauration de la face ? Il me paraît très difficile 
de répondre à cette question d'une façon positive. J'ai pris pour 
la mise en place du malaire droit les plus grandes précautions et 
je puis presque affirmer que cet os occupe à peu de chose près sa 
position naturelle. Ce qui me le fait croire, c'e^t que les mensu- 
rations comparatives des deux malaires nous donnent jusqu'à un 
certain point l'explication de l'inégalité en question. En efi'et, la 
distance oblique qui sépare le rebord inférieur de l'orbite de 
l'angle inférieur du malaire est de : 

29 millimètres pour le côté droit. 
31 millimètres pour le côté gauche. 

Le^ deux pailliipètres en plus que présente la h^uteu? de ^or- 
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bite droite proviennent donc des deux millimètres en moins que 
présente en hauteur Tos malaire du môme côté. 

En totalisant les deux indices précités et en divisant par 2, on 
obtient un indice moyen de 86,97. Par la forme de ses orbites, 
rhomme de Chancelade appartient donc au groupe mésocène 
(Broca), avec les Esquimaux (87,8), les Indo-Chinois (88,9), les 
Javanais (88,3), les Lapons (85,9), les Arabes d'Algérie (87,8), etc. 
Remarquons en passant que cet indice orbitaire descend chez le 
vieillard de Gromagnon à 61,36. 

Uaire de Vouverture orbitaire^ qui s'obtient approximative- 
ment en multipliant la largeur par la hauteur (Broca) est : 

pour l'orbite gauche, de 1216 cent, carrés 

pour Torbite droite, de 1258 — 

en moyenne, de 1237 cent, carrés 

Le degré de fuite en arrière du plan de Vouverture orbi^ 
taire nous est indiqué par Y angle naso-malaire de Flower dont 
le sommet est situé à la racine du nez et les deux points externes 
immédiatement au-dessous du sommet des apophyses orbitaires 
externes du frontal. Cet angle, que j'ai pris par projection au 
stéréographe de Broca, atteint chez Thomme de Chancelade 145 de- 
grés. Ce même angle mesure en moyenne : 

Chez les Aïnos 129 degrés 

— Européens 131 — 

— Australiens 135 — 

— Japonais 141 — 

— Chinois 142 — 

— Esquimaux 144 — 

Encore ici notre crâne de Chancelade prend place à côté de celui 
des Esquimaux. 

La profondeur des orbites se mesure (Broca) de la cloison 
osseuse qui limite le trou pptique en dehors au rebord supérieur 
de l'orbite. Cette profondeur orbitaire varie beaucoup suivant les 
fcujets et suivant les types ethniques. Elle est de 50'"'",9 chez les 
Parisiens modernes, de 50,2 chez les Basques français, de 47 chez 
Içs Basjjues espagnols, Elle atteint 55,6 chez le? Néo-Calédonjens 
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et chez les Chinois. Viennent ensuite dans cette progression crois- 
sante les Esquimaux avec le chiffre 37,7. Le crâne de Ghancelade 
a perdu la partie interne de Torbite droite. Mais cette paroi est 
bien conservée à gauche, y compris le trou optique. La distance 
en question comprise entre le côté externe de ce trou et le reborH 
orbitaire supérieur est de 56 millimètres. 



g iX. — Mensurations de la face en génévat. 



Je résumerai d|abord dans le tableau suivant les différentes^ 
mensurations que Ton prend d*ordinaire sur la face : 



Largeur . 



Biorbitaire externe. 

— interne. 

Bimalaire. . . . 

Bijugale 

Bizygomatique . . 



112 millimètres 
93 — 
114 — 
122 - 
140 — 



Hauteur 



Totale (ophryo- alvéolaire). 
Spino-alvéolaire. . . • 
De la pommette. . . . 



102 millimètres 
16 — 
29 — 



Orbites . 



{Largeur 
Hauteur 
Espace interorbitaire 



38 millimètres 
33 - 
21 — 



Région du nez. 



i Ligne naso- spinale. . . 
Larg. mazima des narines. 
Longueur du nez. . . . 
Largeur du nez. • . . 



61 millimètres 



Région auriculaire. 



Hauteur mastoïdienne. . . 
Distance auriculo-orbitaire . 



41 millimètres 
77 ~ 



Voûte palatine. 



Longueur 

Largeur 

De Tépine palatine au basion. 



. 53 millimètres 
36 — 
44 — 



Ce qui frappe d*abord en regardant la face suivant la norma 
antérieure c'est son grand développement en hauteur. On dirait 
que la face tout entière s'est étirée pour ainsi dire de haut en bas. 
Cette disproportion de la hauteur et de la largeur ne provient pas 
comme on pourrait le croire, d'une étroitessce de la face, ou, 



COMMUNICATION 139 

pour parler un langage plus précis, d'une diminution du diamètre 
transversal. Go diamètre, en effet, mosurd d'une apophyse zygo- 
matique à l'autre, atteint 140 millimètres, chiffre relativement 
considérable, si Ton songe que ce même diamètre zjgomatique 
mesure (Pruner-^Bey) : 

Chez les Esquimaux • • • 135 millimètres 

— Chinois , , • . 137 — 

— Scandinaves 132 — 

— Allemands du Sud 131 — 

— Néo-Calédoniens 137 — 

— Nègres d'Afrique 130 — 

— Hottentots 123 

— Lapons 136 

Le célèbre crâne de Gromagnon lui-même ne mesure dans sa 
plus grande largeur que 143 millimètres, 3 millimètres déplus 
seulement que celui de Ghancelade. 

Le diamètre vertical de la face dans ce dernier crâne est donc 
en réalité très considérable. Il mesure de Tophryon au point alvéo- 
laire 102 millimètres. Le calcul de Tindice facial va nous indiquer, 
plus nettement encore que l'aspect général, le grand développe- 
ment vertical de la face chez notre sujet. 

Indice facial. — U indice facial représente, on lésait, le rap- 
port centésimal de la hauteur de la face à sa plus grande largeur. 

Indice facial = Ligne ophryo- alvéolaire X 100 
Diamètre bizygomatique 

Cet indice, pour le crâne de Ghancelade, est de 

Or, voici quel est ce même indice, pour un certain nombre de 
groupes ethniques : le chiffre placé à la gauche des noms de 
peuples indique le nombre de sujets examinés. 

INDICK FACIAL DE BROGA 

(Diamètre bizygomatique = 100). 

10 Lapons 60,9 

1 Gromagnon 63,63 
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.33 Dolmens de la Lozère 65,5 

10 Tasmaniens 65,5 

250 Parisiens m^ 

44 Néolithiques de la Marne 66,4 

27 Savoyards 66,3 

19 Néolilhiques (Homme-Mort). 67,6 

88 Auvergnate 68,0 

27 Australiens* 69,7 

42 Polynésiens •••• 69,9 

49 Hollandais 70.8 

19 Arabes • 71,3 

21 Chinois • 71,7 

21 Esquimaux ., 72,2 

Homme de Chancelade. . • 72,8 

11 résulte da la comparaison des chiffres du tableau ci-dessus 
que, de tous les groupes ethniques indiqués, les Esquimaux sont 
cLux qui ont la face la plus haute. Or Thomme de Chancelade 
présente un indice tout aussi élevé. Nous ferons remarquer en 
passant, sauf à y revenir plus tard, l'écart considérable qui existe 
nu point de vue de la constitution anatomiqne de la face entre le 
vieillard de Gromagnon et Thomme de Chancelade. Tous les deux, 
sans doute, ont une face remarquablement large : 143 millimètres 
pour Gromagnon et 140 millimètres pour Chancelade. Mais, tandis 
que la hauteur de la face atteint 102 millimètres sur celui-ci, elle 
descend sur celui-là à 91 millimètres. En conséquence, si le crâne 
de Cromagnon est remarquable par sa face courte, celui de 
Chancelade est remarquable par sa face haute. 

Les rapports respectifs de la hauteur de la face à sa largeur 
nous sont fournis encore par un autre-indice, dit indice de lar- 
(jeuTy 

r j. , , Hauteur X 100 

Indtce de largeur = = 

Largeur 

et de môme que cette largeur peut être représentée par trois 
diamètres, tous les trois transversaux et horizontaux, 

lo Le diamètre himaxillaire, allant d'un maxillaire à l'autre, 
2o Le diamètre himalaire^ allant d'un point malaire à l'autre, 
3«> Le diamètre bijugal, allant d'un point jugal à l'autre, 

ûe môme on aura trois indices de largeur, suivant celui de ces 
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trois diamètres auquel on comparera la hauteur absolue do la 
face. Voici un tableau emprunté aux registres de Broca qui repré- 
sente ces trois indices suivant les différents groupes ethniques et 
auquel j'ajoute, à titre de comparaison, les deux crânes Ijui nous 
intéressent plus particulièrement dans notre étude, celui de Gro- 
magnon et celui de Ghancelade. 

INDICE DB LARGEUR DB LA FACB 

(Longueur naso- alvéolaire =z 100). 

INDICE 

MAXILLAIRE MALAIBB JUGAL 

49 Hollandais 130 . 140 158 

19 Arabes 131 148 151 

125 Parisiens 139 155 161 

88 Auvergnats 135 151 166 

21 Esquimaux 134 150 157 

2» Chinois 135 150 160 

42 Polynésiens 141 155 167 

11 Lapons 155 173 188 

90 Nègres d'Afrique. ..... 135 159 170 

27 Australiens 146 162 174 

35 Tasmaniens 153 170 18*2 

1 Cromagnon 144 (?) 160 (?) ? 

Chancelade 131 144 154 

Ici encore, on le voit, l'homme de Ghancelade se rapproche, par 
les caractères tirés de la construction de la face, du type des 
Esquimaux. 

Prognathisme. — Le prognathisme ou proéminence de la face 
a perdu beaucoup de son importance dans ces dernières années. 
Une pareille déchéance d'un caractère morphologique qui a eu son 
moment de gloire a Tépoque où Ton distinguait encore les crânes 
en prognathes, orthognathes, opistognathes, provient vraisembla- 
blement de la manière diflerente dont les anthropologistes ont 
entendu le prognathisme. On y reviendra bien certainement quand 
on aura une bonne définition du prognathisme et aussi une bonne 
méthode pour le mesurer. 

Uangle facial de Camper avec ses trois variétés {y angle de 
Jacquart^ Vangle de Cloquet et Yangle de Cuvier) est aujour- 
d'hui abandonné d'une façon à peu près complète. On lui a sub- 
stitué avantag;eusement la projection que fait le massif osseux de la 



172 SÉANCE DU If^ NOVEMBRE 1889 

face sur Thorizontale alvéolo-condjlienne. C'est la méthode qu'a 
employée notamment M. Topinard ^ dans ses nombreuses et 
patientes recherches sur cette question. 

M. Topinard a pris pour limites antérieure et supérieure delà 
face Vophryon ou point s us-or bit aire, M. Manouvrier ^ a fait 
remarquer avec raison que l'ophrjon n'est pas la limite de la face 
dans le sens antéro-postérieur, que celle-ci s'étend en réalité jus- 
qu'à la partie antérieure du cerveau et qu'elle a pour limite sur le 
squelette le point de l'endocrâne qui est en regard de l'ophryon. 
La projection de la face dans la méthode de Topinard est donc 
trop courte et doit s'augmenter de toute l'épaisseur de la paroi 
crânienne, épaisseur qui est rendue parfois considérable au niveau 
de l'ophryon par le développement des sinus frontaux. 

M. Manouvrier propose en conséquence de substituer à l'ophryon 
le point métopique qui correspond, sur la plupart des crânes à la 
partie postérieure des sinus frontaux. JjO prognathisme devient 
ainsi la proéminence de la face en avant du crâne cérébral ou, pour 
mieux dire, en avant des lobes antérieurs du cerveau : il est 
représenté par la projection sur la ligne alvéole- condylienne de 
toute la partie de la face qui se trouve en avant d'une perpendicu- 
laire passant par le point métopique. Cette projection de la portion 
précérébrale de la face est ensuite rapportée (Manouvrier) à la 
longueur totale de la région maxillaire mesurée également en pro- 
jection depuis le point alvéolaire jusqu'à la partie la plus reculée 
du vomer. 

Chez notre sujet de Chancelade, le prognathisme facial est de 
12 millimètres. 

Le vomer et le corps du sphénoïde faisant défaut, il nous est tout 
à fait impossible de rapporter cette longueur de la portion précé- 
rébrale de la face à la projection totale du massif osseux. Nous 
devons donc nous contenter de ce chiffre brut de 12 millimètres. 

C'est là le prognathisme total : il serait intéressant de savoir 



1 Topinard, Revue d^ anthropologie^ 1872 et 1873, et Éléments (Vanlhrop, générale^ 
p. 886. 

* Manouvrier, Matériaux pour Vhistoire naturelle de Vhomme^ p. 487, et com- 
munication verbale, 1887. 
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quelle est la part respective que prennent dans ce prognathisme les 
différents segments de la face. 

A ce sujet, M. Manouvrier mesure isolément, sous les noms de 
p7'ométopie, de pronasie et de promaœillie : i° la proéminence 
de Tos frontal depuis sa table interne jusqu'au point où Tapophjse 
montante du maxillaire s'articule avec Tapophyse orbitaire interne 
(prométopie) ; 2^ la proéminence du maxillaire supérieur depuis ce 
point jusqu'à la partie la plus reculée de Téchancrure nasale (pro- 
nasie); 3® la proéminence maxillaire, depuis ce dernier point jus- 
qu'au point médian et antérieur du bord alvéolaire (promaxillie). 
Les valeurs de la prométopie, de la pronasie, et de la promaxillie, 
sont ensuite rapportées, sous forme d'indice, au prognathisme total. 

Voici maintenant pour les différents facteurs du prognathisme, 
les chiffres que j'ai obtenus sur le crâne de Ghancelade. 



LONGUEUR LONGUBUR RELATITE 

ABSOLUE (prognathisme total = iOOJ 

Prométopie 2^^,h 20,8 

Pronasie 4»»^» 33,3 

Promaxillie S^^ïS 45,9 

Prognathisme tolal. . . 12m«>,0 100 



§ X. ^ Description de la mandibule. 

lia mandibule est parfaitement conservée. Il ne lui manque que 
la partie antérieure du condyle droit, une portion de l'apophyse 
coronoïde du même côté et la partie antéro- interne (le quart envi- 
ron) du condyle gauche. Cet os est caractérisé : 1° par sonétroi- 
tesse, en rapport avec l'allongement du crâne; 2«* par la force et 
l'épaisseur de son corps; 3** par le développement de ses 
branches. 

1° Corps (pi. IX, fig. 1, 2). — La face antérieure du corps 
nous présente sur la ligne médiane une saillie symphysienne forte- 
ment oblique en bas et en avant : l'angle que forme cette sym- 
phj^se avec le bord inférieur de l'os, mesuré avec le goniomètre 
mandibulaire de Broca, descend à 70 degrés. C'est la moyenne 
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des Parisiens modernes, dont Tangle sjmplijsien est de 71° ,4. Ge 
même angle est de S2^ ,2 chez les nègres d'Afrique, de 83°, 9 chez 
les Néo-Galédoniens. 

La ligne symphysienne précitée se termine en bas par une saillie 
mentonnière à la fois très large et très proéminente : on voit tout 
de suite la différence énorme qui sépare, à ce point de vue, la 
mandibule de Ghancelade de la célèbre mâchoire de la Naulette, dont 
Tangle symphysien dépassait Tangle droit (94 degrés) et qui avait 
un menton fuyant en arrière, comme la mâchoire des anthro- 
poïdes. 

Le trou mentonnier, arrondi à droite, ovalaire à gauche, se 
trouve situé à 31 millimètres en dehors de la symphyse. 

La ligne oblique externe, assez peu marquée à sa partie anté- 
rieure, s'exagère à sa partie postérieure où elle revêt la forme 
d'une crête très saillante. 

La face postérieure du corps du maxillaire nous présente des 
apophyses geni très rudimentaires. De chaque côté, s'étalent des 
gouttières mylo-hyoïdiennes très larges, mais peu profondes. Au- 
dessus d'elles, le bord alvéolaire proémine en dedans sous la forme 
de deux saillies longitudinales, à la fois très hautes et très 
épaisses, qui rétrécissent considérablement à leur niveau l'espace 
parabolique destiné à loger la langue. Au niveau de ces saillies, 
le bord alvéolaire atteint une épaisseur de 13 à 14 millimètres. 

Le bord inférieur du maxillaire, mousse et arrondi, est égale- 
ment très large surtout à la partie moyenne où il mesure 11 milli- 
mètres d'épaisseur. Au niveau même de la symphyse, ce bord 
s'étale en arrière pour former une large surface ou plutôt une 
excavation profonde et rugueuse destinée à l'insertion du ventre 
antérieur du digastrique : elle mesure 28 millimètres dans le sens 
transversal, 12 millimètres dans le sens antéro-postérieur. Je n'ai 
jamais vu, sur les nombreux maxillaires que possède le labora- 
toire, une fossette d'insertion aussi développée. Get élargissement 
du bord inférieur de l'os au niveau de la symphyse a été signalé 
par M, Fraipont * sur le crâne n* 1 de Spy sous le nom de face 

i Fraipont, Arch. de biologie de Van Beneden, p. 631, 1887. 
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basale : en eiFet, le bord de Tos acquiert à ce niveau toutes les 
dimensions d'une véritable face. Une pareille disposition n'est bien 
certainement que la conséquence d'un développement insolite du 
ventre antérieur du digastrique qui vient prendre sur ce point 
son attache antérieure. Nous pouvons en conclure, d'ores et déjà, 
que notre troglodyte possédait un muscle abaisseur de la mandibule 
d'une puissance peu commune. L'examen des branches du maxillaire . 
nous dira tout à Theure que ses muscles élévateurs ne le cédaient 
en rien, sous ce rapport, au muscle digastrique. 

2° Branches. — Les braliches de la mandibule sont remar- 
quables par leur largeur, qui mesure : 47 millimètres du sommet 
de l'apophyse coronoïde au condyle ; 47 millimètres également 
de la base de l'apophyse coronoïde au bord parotidien; 43 millimètres 
du bord antérieur au bord postérieur, au niveau de lapartie moyenne 
de la branche. La longueur de l'os, c'est-à-dire la distance qui sépare 
le gonion du sommet du condyle étant de 73 millimètres, V indice 
de largeur de la branche postérieure est de ^^J^ = 59 

La largeur hicondylienne prise en dehors, c'est-à-dire en 
comprenant les deux condyles en totalité dans l'intervalle des 
deux branches du compas glissière (procédé de Broca), est de 
118 millimètres. 

La largeur bigoniaque mesurée d'un gonion à l'autre est de 
93 millimètres. 

Quant à Y inclinaison de Vaœe de la branche sur le plan du 
bord inférieur du corps de Tos (angle mandibulairejy elle es 
représentée par un angle de 114°. 

Pour apprécier la signification de ces différents chiffres, il est 
bon de comparer les mensurations dont ils dérivent avec les men- 
surations similaires faites sur un certain nombre d'autres maxil- 
laires. C'est pour permettre au lecteur de faire lui-même ce rap- 
prochement que je reproduis le tableau suivant, emprunté au 
mémoire de M. Renard *. 

i Renard» Thèse de PariSy et Topinard, Anthropologie généralei p. 961, 1880* 
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MESURES DE LA MANDIBULE (Renard) 



20 Méditerranéens . 
13 Mérovingiens. . 

7 Berbers. . . . 

7 Parias de Tlnde. 
15 Égyptiens. . . 

4 Malais. . . . 

5 Polynésiens. . . 
10 Chinois. • • . 

5 Usbecks. . . . 

23 Nègres d'Afrique, 

17 Néo-Calédoniens, 

13 Néo-Hébridais. . 

Homme de Cliancelade. 



LARGEUR 
BlOOKIAQUB BICONDTUERNB 



99 

97 
96 
91 
96 

102 

100 
98 

107 
96 
95 

9'i 

93 



122 
121 

119 
118 
118 
120 
123 
123 
129 
119 
121 
121 
111 



IMOICB 
DB f.A BBANCHB 
PO8TÉB1X0KB 

52,6 
50,6 
47,4 
54,5 
52,6 
56,6 
60,9 
57,3 
55,3 
65,3 
61,0 
56,7 
59 



AROLE 
OOMUQUB 

121 
123 
124 
119 
122 
121 
114 
124 
121 
121 
111 
117 
114 



A la lecture de ce tableau, nous voyons clairement que V homme 
de Chancelade doit prendre place, par la constitution de sa 
branche mandibulaire, à côté des races inférieures : des Poly- 
nésiens, des Nègres d'Afrique, des Néo-Calédoniens, des Néo- 
llébridais. qui sont habitués à mâcher des corps durs et dont les 
muscles masticateurs, fortement développés, ont besoin, pour leur 
insertion, d'une surface osseuse/ort large. 

Les Esquimaux ne figurent pas dans le tableau précité de 
M. Renard. Mais je trouve dans le tableau de Broca, relatif à 
Tangle de la mâchoire, que cet angle mesure chez eux 115®,5. Ce 
chiffre concorde, comme on le voit, avec celui que nous présente 
le crâne de Chancelade. Nous trouvons également, dans ce même 
tableau de Broca, 115**,5 pour les crânes préhistoriques de 
l'Homme- Mort et des dolmens de la Lozère; il3°,4 seulement 
pour les Guanches. 

Si nous examinons maintenant les deux faces de la branche 
montante à un point de vue purement descriptif, nous constatons 
sans peine que tout, dans leur aspect extérieur, témoigne d'un 
développement considérable des muscles élévateurs delà mâchoire. 
C'est ainsi que la face interne présente, en bas et en arrière, une 
série de crêtes fortement saillantes pour les faisceaux du ptéry- 
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gordien interne. La face externe, au lieu d'être plane comme elle 
Test d'ordinaire sur les maxillaires de nos races européennes 
actuelles, est fortement excavëe, tant à sa partie moyenne qu'à 
sa partie inférieure, pour fournir au muscle masséter une surface 
d'implantation plus étendue. Celte excavation paraît d'autant plus 
grande que l'angle du maxillaire se recourbe en dehors en for- 
mant une puissante apophjse qui rappelle la disposition caracté- 
ristique de certaines espèces simiennes. 

Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que cette excavation 
de la face externe de la branche est beaucoup plus marquée du 
côté gauche que du côté droit : la branche droite est, en effet, 
presque plane. De plus, l'étude comparative des deux branches, 
faite le compas en mains, nous montre que la branche droite est à la 
fois un peu moins haute et un peu moins large que la branche 
gauche. Si nous rapprochons de ce fait que la fracture de la région 
temporale siège du côté droit et que la région temporale droite 
est actuellement moins développée que la gauche, nous pouvons 
admettre, sans dépasser les limites d'une déduction rationnelle : 

1® Que le vieillard de Ghancelade, à la suite d'un traumatisme 
qui lui brisa le côté droit du crâne et le priva de son muscle tem- 
poral droit, s'habitua peu à peu à ne mastiquer que du côté 
gauche. 

2** Que les muscles masséter et temporal du côté droit, ne 
fonctionnant plus ou fonctionnant moins, se sont peu à peu atro- 
phiés, entraînant comme conséquence une atrophie parallèle des 
régions osseuses sur lesquelles ils s'insèrent et qu'ils sont desti- 
nés à mouvoir. 

Nous concluons enfin que notre robuste troglodyte survécut 
longtemps, fort longtemps, à son horrible blessure, les lésions 
d'atrophie osseuse signalées ci- dessus demandant pour se pro- 
duire, non pas des mois, mais de nombreuses années. 

Nous résumons dans le tableau ci-dessous les différentes men- 
surations que l'on prend d'ordinaire sur la mandibule : 
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2^ Courbe. 



3» Angles. 



' Ligne bicondjHenne. . 

— bigoniaque. . . 

— mentonnière. . 
Hauteur symphysienue. 

— molaire. . . 



Longueur de la branche. 

10 Lignes. . .< Largeur de la branche. 

Hauteur de la branche. . 

Corde gonio symphysienne. 

j 1 vj- I Gauche. . 

— condylo-coronofdienne.j 



Gauche. 
Droite. 

S Gauche. 
Droite, 
i Gauche. 
*i Droite. 
\ Gauche. 
I Droite. 



118 
93 
46 
41 
35 
73 
72,5 
43 
42,5 
43 
42 
91 
91 
36 



millimètres 



Courbe bigoniaque 19,5 millimètres 



Angle mandibulaire 
Angle symphysien. 



114 
70 



degrés 



/ Du condyle sur le gonion 

40 Projections. .] De la saillie du ment, en avant du point( 
( alvéolaire de la mâchoire inférieure, j 



35 millimètpes 
10 — 



50 Condyle. 



Diamètre transversal. . . 
Diamètre antéro-postérieur. 



11 
23 



millimètres 



§ XL — Description des dents. 

Nous avons déjà vu (p. 162) que le maxillaire supérieur ne pré- 
sentait plus qu'une seule dent, la deuxième incisive du côté droit, 
et que cette dent, fortement atteinte par Tusure, était relativement 
petite. 

Sur la mâchoire inférieure, il reste encore : 

io Pour le côté gauche : la canine, les deux prémolaires, la 
deuxième et la troisième molaires. Les deux incisives et la pre- 
mière molaire n'existent plus, mais leur disparition est certaine- 
ment posthume : nous vojons encore, en effet, leurs alvéoles lar- 
gement ouverts et ne présentant aucune trace de cicatrisation. 

2° Pour le côté droit : la canine, les deux prémolaires et la 
troisième molaire ou dent de sagesse. Il existe bien une cinquième 
dent qui a été collée dans l'alvéole d'une molaire; mais ses carac- 
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tères extérieurs et aussi ses faibles dimensions ine font croire 
qu'elle n*est pas en place; c'est probablement Tune des incisives, 
à moins qu'elle n'appartienne à un autre sujet. Gomme pour le 
côté opposé, la perte des incisives me paraît être posthume. 

Toutes ces dents sont fortement usées. Non seulement les 
cuspides n'existent plus ; mais la plus grande partie de la couronne 
elle-même a disparu; l'usure atteint même pour la deuxième 
molaire gauche une partie de la racine. Le plan de l'usure est 
oblique de haut en bas et de dehors en dedans pour les trois 
molaires, surtout pour la troisième molaire gauche; il est à peu 
près horizontal pour les prémolaires et la canine gauche. En ce 
qui concerne la canine droite et la première prémolaire, ce plan 
est fortement oblique de haut en bas et de dedans en dehors* 

On sait que dans nos races européennes, le volume des trois 
molaires va généralement en diminuant de la première à la troi- 
sième, tandis qu*il va en augmentant dans les différentes espèces 
simiennes et dans les races nègres qui, pour bien des caractères 
anatomiques, tiennent le milieu entre les singes et les races civi- 
lisées. Ce caractère d'infériorité a été constaté, comme on le sait 
encore, sur la mâchoire de la Naulette et sur l'homme de Spy. 

Les molaires de l'homme de Ghancelade examinées à ce point 
de vue spécial m'ont donné les chiffres suivants : 

DIAM ÈT RES 

DENTS ANTéRO-POSTÉBIBUR TRANSYBHSE MOTEN 

ire Molaire manque manque manque 

2e Molaire 9,5 12 10,75 

3e Molaire droite. . 11 11,25 11,12 

4e Molaire gauche. . 12 12 12 ^ 

11 en résulte que la troisième molaire ou dent de sagesse, tant à 
droite qu'à gauche, se trouve plus développée que la deuxième. 
La mâchoire de Ghancelade s'éloigne donc par ce caractère 
des races européennes actuelles, pour se rapprocher des races 
nègres, ainsi que des mâchoires quaternaires de Spy et de la 
Naulette, 

Considérée maintenant dans ses rapports avec le maxillaire, la 
dent de sagesse est séparée de la branche par un intervalle qui 
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n'est pas moindre de 1 centimètre. Je considère encore cette dispo- 
sition comme un caractère d'infériorité. Si nous examinons, en 
effet, le mode de conformation des arcades dentaires sur les man- 
dibules de nos races civilisées, nous voyons la dent en question, 
la troisième molaire, s'appliquer le plus souvent contre la branche 
du maxillaire et ne pas trouver même, chez quelques sujets, l'es- 
pace nécessaire à son évolution. Aussi a-ton pu dire avec raison 
que c'est une dent que nous sommes en train de perdre. 

Nous croyons devoir faire remarquer encore que la troisième ' 
molaire possède une bonne partie de sa couronne (environ 2 mil - 
limètres 1/2 pour le côté droit, 4 millimètres 1/2 pour le côté 
gauche), tandis que la deuxième molaire l'a perdue tout entière. 
Nous pouvons en conclure, ce me semble, sans crainte de forcer 
rinduction, que, chez notre troglodyte, l'usure des dents a débuté 
de bien bonne heure, puisque la deuxième molaire avait déjà com- 
mencé à s'user avant l'apparition de la dent de sagesse. 



§ Xll. — Description des os du tronc. 

i^ Colonne vertébrale. — Il a été recueilli de la colonne ver- 
tébrale : lo l'atlas, en quatre fragments; 2° l'axis, tout entier; 
3° des fragments des 3<^, 4®, 5®, 6*^ et 7^ cervicales ; 4^ des frag- 
ments des i^% 2% 3^ 4«, 5% 6% 7^ 8% 9^ 10% 11^ et 12° dorsales; 
5° le corps des 1^°, 2% 3°, 4« et 5° lombaires ; 6® quelques frag- 
ments du sacrum. 

a). U atlas ne présente aucun caractère individuel de grande 
importance. Je noterai cependant : 1« l'absence à peu près complète 
des tubercules antérieur et postérieur ; 2^ l'agrandissement inso- 
lite de la facette articulaire destinée à la dent de l'axis; 3<> la lar- 
geur plus considérable de la cavité glénoïde gauche ; 4<> la lon- 
gueur plus considérable de la cavité glénoïde droite. 

CÔTÉ OÂ.UGHE CÔTÉ DROIT 

Largeur de la cavité glénoïde 18 . 16 

Longueur de la cavité glénoïde 18 26 

Ces deux cavités qui s'articulent, comme on le sait, avec les 
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condyles de roccipital sont Tune et l'autre fortement inclinées do 
haut en bas et de dehors en dedans. 

b)\ L'axis ne présente, lui non plus, rien de bien remarquable. 
J'ai noté seulement le volume très considérable de la dent et 
l'étranglement très marqué de cette apophyse à sa partie posté- 
rieure et inférieure, au niveau du point où elle entre en relations 
avec le ligament transverse. 

cj. Les vertèbres cervicales, dorsales et lombaires sont pour 
la plupart réduites à leur corps. Les lames, les pédicules et les 
apophyses épineuses et transverses ont en grande partie disparu. 
Voici, pour chacune de ces vertèbres, la hauteur du corps mesu- 
rée comparativement à sa partie antérieure et à sa partie posté- 
rieure. 

HAUTE UR DU CORPS 
VERTÈBRES EN AVANT EN ARRIÈRE 

3e Verlébre cervicale 12 14,5 

4e — — ? ? 

5« - — 12,5 15,5 

6e — — 13 15 

7e — — 13 15 

Iro Vertèbre dorsale 16 20 

2e — - 18 21 

3e — — 18. 20 

4e — — f ? 

5e — — ? ? 

6e — — 19 20 

7e — — 20 22 

8e — — 20,5 23 

9e — — 21 23 

10e - - ? ? 

Ile — — 21,5 25 

12e — ^ ..... . ? ? 

Ire Vertèbre lombaire 24 28 

2e — — 25,5 29 

3e — — 26 28 

4e — — ? ? 

5« — — 

d). Du sacrum et du coccyx, nous ne possédons que quelques 
fragments, savoir : 1° la première vertèbre sacrée, moins son arc 
postérieur; 2® un fragment long de 46 millimètres, représentant 
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la partie inférieure et postérieure du canal sacré ; 3^ le sommet 
du sacrum. 

Il est à remarquer que la première vertèbre sacrée n'était pas 
encore soudée avec la deuxième, contrairement à ce qui s'observe 
dans nos races actuelles après trente-cinq ans. C'est un achemi- 
nement vers l'anomalie, relativement rare chez Thomme, qui con- 
siste dans la présence de six vertèbres lombaires, disposition qui 
est constante chez quelques animaux. Nous rappellerons à ce sujet 
que cette absence de soudure de la première pièce du sacrum a été 
constatée, en 1877, par M. Fraipont (loc, cit.^ p. 650) sur l'un 
des squelettes recueillis dans la grotte de Spy. 

L'angle d'inclinaison de la face antérieure du sacrum sur la 
base est de 58°. 

2® Thorax. — Le sternum a entièrement disparu. 

Des côtes^ il ne reste que quelques fragmehts appartenant tant 
au côté gauche qu'au côté droit et se rapportant, soit au corps de 
la côte, soit à l'une ou l'autre de ses extrémités. 

Ces fragments sont trop réduits pour nous permettre d'établir 
quelques conclusions sérieuses, relativement à la configuration et 
au développement du thorax. Tout ce qu'on peut dire, c'est que 
les côtes de l'homme de Ghancelade étaient remarquables par leur 
largeur et leur épaisseur. Le sujet étant en effet tout petit (1™,50 
environ), il faut, pour retrouver des côtes comparables aux 
siennes, les placer à côté de celles d'un squelette de haute taille. 

Je noterai encore que l'une de ces côtes présente, au niveau de 
son tubercule, pour s'articuler avec l'apophyse transverse corres- 
pondante, une surface articulaire très large, débordée sur son 
pourtour par des productions pathologiques qui rappellent de tous 
points les lésions de l'arthrite sèche dont nous aurons à constater 
tous les caractères sur l'humérus droit. 



§ XIII. -- Description des os du membre supérieur. 

Nous possédons du membre supérieur : 

1° Les deux clavicules dont l'une, la gauche, est incomplète ; 
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2^ Des fragments des deux omoplates ; 

3° L'humérus droit tout entier, une partie seulement de l'hu- 
mérus gauche ; 

4° Le cubitus droit presque entier et la plus grande partie du 
cubitus gauche ; 

5° La plus grande partie des deux radius ; 

6<> Quelques os de la main. 

Nous allons étudier isolément chacune de ces pièces osseuses : 

!<> Clavicules. — La clavicule droite est entière et parfaite- 
ment conservée. La clavicule gauche se trouve réduite à ses deux 
tiers externes ; mais ce qui reste de cette dernière, rapproché de la 
clavicule droite, nous permet de constater que les deux os sont 
configurés d'une façon absolument identique, de telle sorte que 
la description que nous allons donner de la clavicule droite s'ap- 
plique égalepaent aux deux clavicules, 

La clavicule de l'homme de Ghancelade se distingue des clavi- 
cules de nos squelettes actuels par deux caractères : sa gracilité et 
son degré de courbure. 

Sa gracilité ressort des mensurations suivantes : 

Longueur, 148 millimétrés 

Diamètre vertical, mesuré à £a partie moyenne 10 — 

Diamètre antéro-postérieur, mesuré à sa partie moyenne. . 10 — 

Deux clavicules de même longueur, appartenant à un des sque- 
lettes du laboratoire, m'ont donné, pour les mêmes diamètres, 
13 millimètres et 15 millimètres. 

Considérées à un point de vue purement morphologique, les 
clavicules de l'homme de Ghancelade sont cylindriques plutôt 
qu'aplaties; les empreintes musculaires et ligamenteuses sont mal 
accusées. Les extrémités sont relativement plus volumineuses que 
le corps ; l'interne possède, pour s'articuler avec le sternum, une 
acette fort irrégulière et débordée sur son pourtour par des pro- 
ductions ostéophytiques. L'externe présente, pour l'acromion, une 
facette beaucoup plus large qu'elle ne l'est d'habitude ; elle mesure 
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en effet, 24 millimètres dans le sens transversal, i 4 millimètres 
dans le sens vertical, tandis que la clavicule de même longueur, 
dont il est question plus haut, n'atteint, pour les mêmes diamètres, 
que 14 millimètres sur 7. 

Au point de vue de leur direction, les deux clavicules présentent 
deux courbures très prononcées qui lui donnent Taspect d*un S 
italique. La courbure interne, concave en arriére, est mesurée 
par une longueur de flèche de 24 millimètres. La courbure 
externe, concave en avant, a une longueur de flèche de 15'"'",3 
pour le côté droit et de 19 millimètres pour le c5té gauche. Voici, 
à titre de comparaison, quelle est la longueur de flèche ^ des cour- 
bures de dix clavicules modernes prises au hasard dans des col- 
lections du laboratoire. J'indique en même temps, pour chacune 
d'elles, sa longueur, sa largeur et son épaisseur, ainsi que le sexe 
et le côté auxquels elle appartient : 
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CÔTE 


LONGUEUR 


LABGRUR 
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COURBURE 
EXTERNE 


1 

2 

3 
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5 
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Droit 
Gauche 


d50 

148 

149 

148 

143 

121 

150 

150 

146,4 

146,6 


14 

14,1 

13,6 

12 

11,5 

13 

12,7 

12,1 

i4,l 

12 


13 
12 

7,5 

11 

11 

11 

11 

11,1 

11,5 


22 
21 
19 
14 
15 
16 
22 
18 
20 
13 


14 
12 
14 
16 

7,5 
11,6 
12,6 
14 
10 
12 


Moyennes 

cy de Chancelade 1 ^''• 


145,2 
150 
? 


12,9 

10 

10,1 


10,6 
10,8 
101 


18 
24 
? 


12,3 
15,3 
19 



Gomme on le voit, dans la clavicule de Chancelade, les 
deux courbures interne et externe sont Vune et Vautre plus 
accentuées que dans les clavicules auxquelles je Vai comparée. 
Malgré le degré de ces courbures, la' clavicule est un peu plus 

i La longueur de flèche est représentée par la plus grande verticale allant de la 
courbure indiquée sur la corde qui la sous-tend 
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longue que la moyenne des clavicules modernes ; par contre, elle 
est beaucoup plus grêle. 

2^ Omoplate — L'omoplate gauche se trouve réduite à un 
simple fragment de l'acromion. 

En ce qui concerne l'omoplate droite, toute la partie située en 
dedans d'une verticale passant par le tiers externe de l'épine a 
disparu ; mais ce qu'il en reste (environ les deux tiers externes) 
nous autorise à conclure que cet os était des plus robustes et don- 
nait attache à des muscles d'une vigueur peu commune. 

C'est ainsi que l'acromion, sur lequel viennent s'insérer le del- 
toïde et le trapèze, mesure à sa base 14 millimètres de longueur. 
L'omoplate la plus volumineuse que j'ai trouvée au laboratoire ne 
m'a fourni que 12 millimètres pour la même mesure. 

Mais c'est surtout le bord axillaire qui est remarquable (pi. IX, 
fîg.3): 

Sur les omoplates actuelles, ce bord est représenté par une 
lame généralement fort mince qui continue le sommet du triangle 
sous-glénoïdien et se dirige obliquement en bas vers l'angle infé- 
rieur de l'os. En avant de cette crête, se trouve une gouttière lon- 
gitudinale dans laquelle s'insèrent les faisceaux les plus externes 
du muscle sous-scapulaire. En arrière, s'étale une surface plane 
qui s'incline graduellement vers la fosse sous-épineuse et donné 
insertion à deux muscles moteurs de l'humérus, le petit rond et 
le grand rond. Or, tandis que la gouttière précitée regarde en 
avant, la surface destinée aux deux muscles ronds regarde en 
dehors et en arrière, de telle sorte que le bord axillaire qui les 
sépare est nettement saillant en forme de dos d'àne. 

Bien différente est la disposition du bord axillaire chez l'homme 
de Ghancelade. Tout d'abord la gouttière longitudinale, qui borde 
la fosse sous-scapulaire, regarde franchement en dehors, et se 
trouve nettement séparée de la fosse sous-scapulaire par une crête 
mousse et fortement saillante. D'autre part la facette longitudinale 
destinée aux muscles ronds s'est redressée elle aussi, de façon à 
regarder en dehors et à se trouver dans le même plan que la gout- 
ère précitée. Ces deux régions seraient même entièrement con- 
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fondues sans la présence d'une petite crête longitudinale qui les 
sépare et qui représente naturellement le bord axillaire. 

Cette orientation tout à fait spéciale de la facette d'implantation 
des deux muscles ronds, que je n'ai jamais constatée sur les sque- 
lettes de notre laboratoire à un degré aussi prononcé, a pour effet 
d'augmenter la profondeur de la fosse sous -épineuse et l'on peut 
affirmer à coup sûr que le muscle sous-épineux qui comble cette 
fosse était très développé. 

Ainsi constitué, le bord axillaire paraît naturellement très épais 
et très résistant. Sa largeur, mesurée à 3 centimètres au-dessous 
de la cavité glénoïde est de 18 millimètres dont 9 pour la gouttière 
sous-scapulaire et 9 également pour la surface d'insertion des 
muscles ronds. 

De la cavité glénoïde, il ne nous reste que quelques fragments ; 
mais ils sont suffisants pour nous dire qu'elle est relativement fort 
étendue dans son diamètre transversal. Cet élargissement de la 
cavité articulaire destinée à l'humérus est vraisemblablement une 
conséquence de l'affection (arthrite sèche) dont se trouvait atteinte 
cette articulation. On remarque encore, en effet, sur la partie 
antéro- supérieure du pourtour glénoïdien des traces non équivo- 
ques de productions osseuses d'ordre pathologique. 

3° Humérus droit (pi. VI, fig. 1, 2, 3, 4). — L'humérus droit 
est admirablement conservé. Il ne manque à cet os, pour être com- 
plet^ qu'une toute petite portion du trochiter et la partie antérieure 
du rebord interne de la trochlée. 

Si nous voulons caractériser d'un mot l'humérus de Thomme de 
Ghancelade, nous pouvons dire qu'il est massif et trapu, c'est-à- 
dire que sa largeur et son épaisseur sont considérables compara- 
tivement à sa longueur. Sa plus grande longueur est de 300 nailli- 
mètres. Sa largeur (diamètre transverse) est de 25™", 5 au tiers 
supérieur du corps de l'os, de SO^^^jô à son tiers moyen. Son 
épaisseur (diamètre antéro-postérieur) est, pour les mêmes niveaux, 
de 24 millimètres et de 25 millimètres. 

Les mensurations de dix humérus d'hommes, pris au hasard dans 
les coUeétions du laboratoire, m'ont donné les résultats suivants: 
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. ... * 
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23,2 


6,9 


Cy deC 


haocelade 


300 


26,5 


8,8 



Si nous appelons indice de largeur de l'humérus le rapport 
centésimal de la largeur du corps (prise au tiers moyen) à la Ion - 
gueur totale de Tos, nous avons, comme indice de largeur moyen 
des dix humérus précités, 6,97. Or, le même indice atteint pour 
l'humérus de Ghancelade — '^ — = 8,83. 

Au point de vue descriptif, cet os nous présente les caractères 
suivants : 

1° Corps. — Le corps de Tos est plutôt cylindrique que pris- 
matique triangulaire. La gouttière de torsion est très large et très 
profonde. Mais ce qui caractérise essentiellement Thumérus de 
Ghancelade, c'est le développement de ses empreintes musculaires. 

Le V deltoïdien se présente sous la forme d'une saillie volumi- 
neuse, mesurant 18 millimètres de largeur sur 53 millimètres de 
hauteur. La surface d'implantation du grand pectoral et celle du 
groupe musculaire grand dorsal et grand rond, revêtent, elles 
aussi, la forme de deux saillies longitudinales, circonscrivant en 
dehors et en dedans la coulisse bicipitale. La saillie du grand pectoral 
commence, en haut, à 26 millimètres au-dessous du trochiter et 
se continue, en bas, avec la partie interne de l'empreinte deltoï- 
dienne. Son sommet ou face antérieure est creusé d'une gouttière 
profonde et fortement rugueuse, qui rappelle jusqu'à un certain 
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point la fosse hypolrochantérienne destinée au grand fessier. Les 
faces dlstales des deux empreintes du grand rond et du grand 
pectoral sont séparées Tune de l'autre par un intervalle, véritable- 
ment énorme, de 25 millimètres. 

Je noterai encore, sur la face interne de l'humérus et tout près 
de son bord interne, la présence d'une gouttière longitudinale 
de 3 centimètres de longueur. Elle commence immédiatement 
au-dessous du trou nourricier et devait vraisemblablement loger 
un rameau artériel destiné à la région interne du bras. 

Il n'existe aucune trace d'apophyse sus-épitrochléenne. 

2® Extrémité supérieure, — La tête humérale présente tous 
les caractères anatomo- pathologiques de l'arrhrite sèche. Le pour- 
tour de la surface articulaire est entouré d'un bourrelet ostéo-phy- 
tique de 9 millimètres de largeur sur 8 millimètres d'épaisseur. 
De plus, sur cette surface articulaire, s'ouvrent de nombreux 
orifices vasculaires, indices certains que le cartilage diarthrodial 
avait en partie disparu. 

Le trochiter est très volumineux. Il présente nettenaent les 
trois facettes destinées aux muscles sus-épineux, sous-épineux et 
petit rond. Ces facettes, mesurées suivant leur grand diamètre, 
atteignent 10 millimètres pour celle du sus-épineux, 21 milli- 
mètres pour celle du sous-épineux, 10 millimètres pour celle du 
petit rond. 

Le trochin, également très développé, est surmonté d'une 
large surface d'insetrtion pour le sous-scapulaire, 

3<* Extrémité inférieure. — L'extrémité inférieure est forte- 
ment déjetée en avant par suite d'une incurvation du corps de 
l'os suivant son grand axe. Cette incurvation qui caractérise, 
comme on le sait, certaines espèces simiennes, est très prononcée 
sur l'humérus de Ghancelade : j'ai constaté qu'une verticale pas- 
sant tangentiellèment par la gorge de la trochlée, se trouve 
située à 30 millimètres en avant de l'axe du corps de l'os. 

L'extrémité inférieure ne présente, du reste, aucune autre par- 
ticularité intéressante. La surface articulaire mesure 43 milli- 
mètres dans le sens transversal. La fosse olécrânienne est très 
profonde; mais la fosse coronoïde l'est beaucoup moins, dételle 
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sorte que la cloison osseuse qui sépare Tune de l'autre les deux 
fosses est relativement fort épaisse. L'homme de Ghancelade ne 
possède pas, par conséquent, la perforation olécrânienne, que Ton 
rencontre si fréquemment dans les races néolithiques. 

4<> Torsion de Vhumérus. — L'angle de torsion de l'humérus, 
mesuré suivant la méthode de Broca et à l'aide de son tropomètre, 
est représenté par le chiffre de 140°. Cet angle de torsion est à 
peu près le même chez les Australiens et chez les Esquimaux, où 
il atteint, d'après les mensurations de Broca, 134<> pour les pre- 
miers et 143° pour les seconds. Il est beaucoup plus élevé dans nos 
races blanches actuelles, où on le voit osciller en moyenne de 
1550 à 165^ 

40 Humérus gauche. — L'humérus gauche a perdu son extré 
mité inférieure. Ses autres parties présentent les mêmes caractères 
que celui du côté opposé, sauf les lésions de la tête articulaire qui 
ont ici complètement défaut. Gomme sur l'humérus droit, les 
surfaces d'attache des muscles grand dorsal, grand rond, grand 
pectoral et deltoïde sont très accusées. La saillie du V deltoïdien 
est même plus volumineuse ici que sur l'humérus droit : elle 
mesure, en effet, 64 millimètres sur 19; de plus, elle est tellement 
saillante en dehors, que l'axe de la diaphyse subit à son niveau 
une espèce de déviation angulaire, comme s'il y avait eu fracture. 

La tête de l'os est ovalaire à grand axe vertical ; elle mesure 
42 millimètres de haut en bas, 39 millimètres 1/2 seulement dans 
le sens transversal. 

La face interne de la diaphyse nous présente, comme sur l'hu- 
mérus du côté opposé, une gouttière vasculaire qui se dirige ver- 
ticalement du trou nourricier vers l'épitrochlée. 

5<» Cubitus droit. — Le cubitus droit est presque entier ; il ne 
lui manque que son épiphyse inférieure ou tête. En prenant pour 
terme de comparaison plusieurs cubitus d'une longueur sensible- 
ment égale, j'ai pu facilement refaire cette tête, sans m exposer à 
une erreur de plus de 1 ou 2 millimètres en plus ou en moins. 

Ainsi reconstitué (pi. VII, fig. Iet2), le cubitus mesure 255 mil- 
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limètres de longueur, abstraction faite de l'apophyse stjloïde, 
qui présente des variations individuelles trop étendues pour pouvoir 
entrer en ligne de compte dans l'évaluation de la longueur totale 
de l'os. Sa largeur et son épaisseur, mesurées à la réunion du tiers 
moyen avec le tiers supérieur de la diaphjse, sont l'une et l'autre 
de 18 millimètres. L'indice de largeur du cubitus est donc repré- 
senté par la fraction suivante : 

Indice = *-^^^, soit 7,05. 

Pour avoir la signification de cet indice, nous devons encore ici 
procéder par comparaison. A cet eflfet, j'ai pris au hasard dans les 
collections du laboratoire d'anatomie dix cubitus d'homme et, 
mesurant pour chacun d'eux la longueur, la largeur et l'épaisseur, 
j'ai dressé le tableau suivant : 
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La conclusion s'impose : le cubitus de Vhomme de Chancelade 
est 'particulièrement massif. Il l'emporte par son indice de lar- 
geur sur tous les cubitus auxquels je l'ai comparé. Quoique très 
court (c'est le plus court de tous, le numéro 3 excepté), il est plus 
large que les autres, non seulement en valeur relative, mais 
encore en valeur absolue. 

La même proportion existe dans les rapports comparés des trois 
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diamètres de Tolécrâne. Par contre, Tapophyse coronoïde m'a 
paru un peu moins développée que sur nos squelettes actuels. 
Cette double considération ressort nettement du tableau suivant : 
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Nous voyons à l'aspect de ces chiffres que, comparativement au 
cubitus moderne : 

1° L'olécrâne du cubitus de Ghancelade présente a peu de chose 
près les mêmes dimensions transversales, mais il est à la fois plus 
épais et plus haut ; 

2^ Son apophyse coronoïde présente, au contraire, des dimen- 
sions moindres. 

La grande cavité sigmdide du cubitus mesure 25 millimètres 



i La grande échancrure sigmoïde est constituée en partie par Tolécrâne, en partie 
par Tapophyse coronoïde ; la partie olécrânienne et la partie coronoïdienne sont 
séparées Tune de l'autre par une ligne rugueuse à direction tr&nsversale qui est 
généralement bien accusée. Ceci posé, j'appelle: !• largeur de Volécrâneyla. distance 
maxima du bord interne au bord externe de cette apophyse ; 2o épaisseur de Volé- 
crâne la distance qui sépare la partie moyenne de la face antérieure au point cor- 
respondant de la face postérieure ; 3° hauteur de Volécrâne^ la distance qui sépare 
le bec de l'olécrâne de la rainure ci-dessus mentionnée entre les deux, portions de 
réchancrure sigmoïde. 

2 Je n*al pas cru devoir faire figurer dans ce tableau Tépaisseur de Tapophyse 
coronoïde, cette dimension manquant de points de repère axes et variant, par con- 
séquent, au gré de Tobservatenr. 
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de largeur dans sa portion olécrânienne, 21 millimètres pour sa 
portion coronoïdienne. Les deux portions olécrânienne et coronoï- 
dienne de cette cavité articulaire sont nettement séparées, comme 
on le voit presque toujours dans les cubitus actuels, par une ligne 
rugueuse transversale qui s'élargit à ses deux extrémités. 

La petite cavité sigmoïde s'étale, comme d'habitude, sur le 
côté externe de la grande et ne présente rien de particulier. 

Au voisinage des deux cavités sigmoïdes, se trouvent des em- 
preintes très accusées pour l'insertion des muscles anconé, cubital 
antérieur et court supinateur. La surface d'insertion du brachial 
antérieur revêt la forme d'une fosse ovalaire et fortement ru- 
gueuse, située à la base de Tapophjse coronoïde ; elle mesure 
27 millimètres de bas en haut et 14 millimètres dans le sens 
transversal. 

Si nous passons maintenant à l'examen de la diaphyse.du cubi- 
tus, nous rencontrons un bord externe rugueux et presque tran- 
chant et un bord postérieur arrondi et mousse mais pourtant très 
marqué. Quant au troisième bord, le bord antérieur, il est égale- 
ment arrondi et mousse dans ses quatre cinquièmes supérieurs; 
mais dans son cinquième inférieur, dans cette partie qui répond à 
l'insertion du muscle carré pronateur, il se redresse brusquement 
en avant de façon à être proéminent et à s'élever de 4 millimètres 
au-dessus de la surface antérieure du cubitus. En dehors de cette 
lame saillante, se trouve une surface, ou plutôt même une fossette 
rugueuse à direction longitudinale, destinée naturellement à don- 
ner insertion aux faisceaux du muscle précité. 

Ge qui caractérise avant tout le cubitus de l'homme de Ghance- 
lade, c'est sa direction générale qui, au lieu d'être rectiligne, 
présente deux courbures l'une et l'autre très prononcées : 

1<* Une première courbure, latérale ^ occupant le tiers inférieur 
de l'os; elle est concave en dehors, du côté du radius, par con- 
séquent ; 

2o Une deuxième courbure, antéro-postérieure, occupant la 
partie supérieure de l'os : elle est concave en avant, du côté de 
la surface de flexion de l'avant- bras, par conséquent. Lorsqu'on 
fait reposer sur un plan horizontal la moitié inférieure du eu- 
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bitus, on voit sa moitié supérieure se relever et s'écarter pro- 
gressivement du plan horizontal, comme le démontre la figure 1 de 
la planche XI : on voit que la distance du cubitus à Thorizontale est 
de 50 millimètres pour le bec de Tolécrâne, de 57,5 pour le sommet 
de Tapophyse coronoïde, de 42 millimètres pour la partie moyenne 
de la cavité sigmoïde. Cette distance est représentée par des 
chiffres de beaucoup inférieurs, sur tous les cubitus actuels que 
j'ai examinés. 

Cette incurvation en avant du cubitus est normale et môme très 
prononcée dans quelques espèces simiennes. Elle a été signalée 
sur un grand nombre de squelettes néolithiques, notamment sur 
le vieillard de Cromagnon; on la rencontre encore parfois sur 
certains cubitus de l'époque actuelle, mais elle y est toujours très 
atténuée. 

6^ Cubitus gauche. — Il ne nous reste du cubitus gauche que 
le tiers supérieur de la diaphyse, surmonté de l'épiphyse supé- 
rieure. Cet os présente dans son ensemble les mêmes caractères 
anthropologiques que son homonyme du côté opposé. Il est cepen- 
dant un peu plus volumineux: c'est ainsi que les différentes 
dimensions que nous avons prises sur le corps ou sur l'olécrâne 
du cubitus droit perdent ici 1 millimètre ou même davantage. 
De même^ les fossettes d'insertion du brachial antérieur du 
court supinateur, du cubital antérieur, sont un peu moins accusées. 

Le bras gauche était bien certainement moins fortement muscle 
que le droit : c'est ce qui existe d'ordinaire chez les droitiers. 

Je signalerai enfin, à propos des deux cubitus, la présence de deux 
trous nourriciers au lieu d'un seul. Tous les deux s'ouvrent à la face 
antérieure de l'os, mais à des niveaux différents : le premier est 
placé tout près du bord interne, à 28 millimètres delà petite cavité 
sigmoïde du cubitus ; le deuxième s'ouvre au contraire tout près 
du bord externe, à 26 millimètres au-dessous du précédent pour 
le cubitus droit, à 2 millimètres seulement pour le cubitus gauche, 

7° Les deux radius. — Les deux radius (pi. VII, ûg. 3 et 4) 
sont incomplets : du gauche, il ne nous reste que la moitié infé- 

soc. ANTH. — T. VIII, 1889. 13 
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rieure; du droit, nous possédons Tépiphyse supérieure et le corps 
tout entier. 

Dans de telles conditions, il m'a été tout à fait impossible de 
savoir d'une façon absolument exacte la longueur de l'un ou de 
l'autre des deux radius. J'ai donc dû me contenter d'une longueur 
approximative; voici comment j'ai procédé pour Tobtenir : 

J'ai choisi dans nos collections un avant-bras droit dont le cubitus 
mesurait exactement la longueur du cubitus droit de Ghancelade, 
soit 250 millimètres, et, plaçant ledit avant-bras sur une large 
feuille de carton, j'ai tracé sur cette feuille, à l'aide d'un crayon très 
effilé le contour du cubitus et de l'extrémité inférieure du radius ; 
puis j'ai substitué au cubitus actuel le cubitus droit de Ghancelade et 
j'ai disposé à côté de lui ce qui me restait du radius droit, de telle 
sorte que la cupule radiale fût exactement en rapport, comme dans 
l'avant-bras articulé, avec la petite cavité sigmoïde du cubitus. 
J'ai indiqué alors par un trait de crayon la hauteur de la cupul. 
et j'ai obtenu ainsi sur le papier la projection des deux extrémités 
du radius. Je n'ai plus eu qu'à mesurer à l'aide du compas glissière 
l'intervalle compris entre ces deux extrémités : cet intervalle est 
de 232 millimètres depuis la cupule jusqu'à la base de l'apophyse 
styloïde. On conçoit sans peine que si ce chiffre ne présente pas 
exactement la longueur du radius, il s'en rapproche beaucoup. 
J'estime, à la suite de quelques recherches comparatives, que 
l'écart, s'il y a écart, ne doit pas dépasser 1 ou 2 millimètres. 

Les radius, considérés dans leur ensemble, m'ont paru relative- 
ment faibles, le gauche surtout. 

Des deux côtés, l'extrémité inférieure de la diaphyse présente 
une courbure très marquée, dirigée en sens inverse de celle du 
cubitus, à concavité interne par conséquent. Il résulte de la pré- 
sence de ces deux courbures orientées en sens inverse que l'espace 
interosseux revêt à sa partie inférieure la forme d'un ovale dont 
les bords latéraux sont régulièrement arrondis. 

Le corps du radius prismatique et triangulaire à sa partie 
moyenne, s'aplatit graduellement d'avant en arrière au fur et à 
mesure qu'il se rapproche de son épiphyse inférieure. C'est ainsi 
que l'on voit le bord postérieur de l'os s'atténuer peu à peu et finir 
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même par disparaître. Gomme conséquence d'une pareille disposi- 
tion, la diaphyse du radius ne nous présente plus, en bas, que 
deux bords et deux faces : un bord interne, mince et tranchant; 
un bord externe, arrondi et mousse ; une face antérieure, assez régu- 
lièrement plane; une face postérieure, convexe dans le sens 
transversal. 

Quant aux gouttières tendineuses de l'épiphjse inférieure, elles 
m ont paru moins accusées qu'elles ne le sont d'ordinaire sur nos 
squelettes actuels. 

Du côté de l'extrémité supérieure du radius, la tubérosité bici- 
pitale présente un développement considérable ; et, si c'est une loi 
constante en anatomie que les saillies osseuses destinées aux inser- 
tions des muscles sont proportionnelles au volume de ces muscles, 
nous -sommes autorisés à conclure que l'homme de Ghancelade 
possédait de vigoureux biceps, bien dignes de figurer à côté de son 
grand pectoral, de son grand dorsal et de son deltoïde. 

La tête radiale est plutôt elliptique que circulaire : elle mesure 
en effet 23 millimètres dans le sens transversal, tandis que son 
diamètre antéro-postérieur ne dépasse pas 19 millimètres. La 
hauteur de la facette articulaire qui occupe la circonférence de la 
tète est de 9 millimètres en dedans, de 5 millimètres seulement en 
avant et en arrière. 

Notons enfin, à propos du radius, que la facette d'insertion du 
rond pronateur s'étale sur la face externe de l'os à 112 millimètres 
au-dessous de la tête et qu'elle mesure 27 millimètres dans le sens 
vertical. 

8® Mains. — Le squelette de la main est fort incomplet. 
Il nous reste pour la main gauche : 1° du car'pe^ le pyramidal, le 
pisiforme et l'os crochu ; 2° du métacarpe, le premier, le troi- 
sième et le quatrième métacarpien, ainsi que des fragments du 
deuxième et du cinquième; 3° des doigts, la première phalange 
du pouce, la deuxième phalange de l'index, la première et la 
deuxième phalange du médius, les trois phalanges de l'annulaire 
et la première phalange du petit doigt. 

De la main droite nous possédons : 1^ pour le carpe, le sca- 
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phoïde, le semi-lunaire, le trapèze et le grand os ; 2® pour le 
métacarpe, le deuxième et le cinquième métacarpien et des frag- 
ments des premier et quatrième ; S** pour les doigts ^ la première 
et la deuxième phalange de Tindex, les trois phalanges du médius, 
les deux premières phalanges de l'annulaire, la première et la 
dernière phalange du petit doigt. 

Ces différents os ne présentent au point de vue morphologique 
aucune particularité intéressante. Je ferai remarquer, cependant, 
que les bords latéraux des première et deuxième phalanges se 
redressent du côté palmaire sous la forme de lamelles minces et 
rugueuses, qui occupent la partie moyenne du corps et ont pour 
effet de transformer la face antérieure de la phalange en une gout- 
tière longitudinale. Cette gouttière est destinée, comme on le sait, 
à recevoir les tendons des fléchisseurs des doigts. Quant aux crêtes 
osseuses qui la limitent latéralement et que je n'ai jamais vues 
aussi développées sur les nombreux squelettes que j'ai examinés à 
ce sujet, elles donnaient vraisemblablement insertion à la lame 
fibreuse qui recouvre à la manière d'un pont les tendons précités. 

Les dimensions de la main et les différentes pièces qui la consti- 
tuent m'ont paru considérables. Je me contente pour l'instant 
d'énoncer le fait, me proposant de le démontrer plus tard par des 
mensurations comparatives. 

§ XIV. — Description des os da membre inférieur. 

1° Bassin. — Le bassin constitue, avec le thorax et la colonne 
vertébrale, Tune des parties du squelette qui ont été le plus négli- 
gées dans l'élude des races préhistoriques. Gela tient non pas à ce 
que ces parties soient dépourvues d'intérêt, mais bien au petit 
nombre des matériaux d'étude, résultant de la difficulté qu'on 
éprouve à recueillir dans leur intégralité les vertèbres, les côtes 
et les os coxaux. 

Dans les nombreuses relations de fouilles que nous apportent 
les périodiques ou les comptes rendus des sociétés savantes, on lit 
presque toujours que les bassins sont brisés, qu'ils sont réduits à 
quelques fragments, qu'il a été impossible de les reconstituer, qu'ils 



\ 



i 



COMMUNICATION 197 

sont trop incomplets pour être décrits, etc., etc. Nous ne sommes 
pas plus heureux en ce qui concerne l*homme de Ghancelade. Je 
n'ai pu retrouver, en effet, dans Tenvoi qui m'a été fait par 
M. Hardy, que deux fragments se rapportant au bassin. Ils appar- 
tiennent Tun et l'autre à l'os coxal du côté droit. 

Le premier comprend la portion moyenne de la fosse iliaque, le 
quart postérieur de la ligne innominée, la tubérosité iliaque et la 
région de la grande échancrure sciatique. 

Le second représente la tubérosité ischiatique et une partie de 
la cavité cotjloïde. 

L'examen de ces deux fragments nous permet de conclure que 
l'homme de Ghanceladç 'possédait un bassin puissant et robuste^ 
en rapport avec le développement des autres parties du squelette. 
Les mensurations suivantes, prises comparativement sur les frag- 
ments en question et sur le sujet le plus robuste (taille = l'",72) 
que possède le laboratoire le démontrent surabondamment : 

H. DE CHANCBLADE O SQUELETTE ACTUEL O* 

(Taille =1,50). (TaUle =1,72). 

lo Épaisseur de l'os à \a partie 
postérieure de la ligne inno- 
minée 23 23 

2° Épaisseur de Tos sur la ligne 
innominée, à 35 millimètres en 
avant de la surface auriculaire. 32 31 

3° Épaisseur de l'os à la partie 
postérieure de la facette auri- 
culaire 33 21 

40 Largeur de la tubérosité is- 
chiatique 34 29 

Les deux lignes courbes et autres empreintes musculaires des- 
tinées aux deux fessiers, au grand dorsal et aux muscles posté- 
rieurs de la cuisse sont très accusées, plus accusées certainement 
que sur la plupart de nos squelettes modernes. J'appelle tout parti - 
culièrement l'attention sur le développement considérable de la 
tubérosité iliaque qui donne insertion, comme on le sait, aux muscles 
sacro-lombaire, grand fessier et grand dorsal. 

2** Les deux fémurs. — Nous possédons les deux fénaurs 4u 
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squelette de Ghancelade, mais à un degré de conservation bien diflfë- 
rent. Le fémur droit (pi. VIII, fig. 1 et 2) est entièrement intact, 
sauf le grand trochanter , qui est en partie brisé, et la tête qui a perdu 
le cinquième environ de sa surface articulaire. Du fémur gauche, 
nous avons trois fragments : !• la tête ; 2° l'extrémité inférieure ; 
3° la plus grande partie de la diaphyse. Les fragments 2 et 3 ont 
été séparés au moment de l'enlèvement du squelette : ils se juxta- 
posent, en effet, avec la plus grande facilité. Mais il n'en est pas de 
même des fragments 1 et 2 ; ceux-ci ne se correspondent nulle- 
ment et, en les plaçant l'un et l'autre en regard des portions si- 
milaires du fémur droit, on constate qu'il manque entre les deux 
un fragment de 7 centimètres de longueur environ, répondant au 
petit trochanter et à la portion supérieure de la diaphyse. 

a). Direction. — Considéré au point de vue de sa direction gé- 
nérale, le fémur de Ghancelade s'incline, comme tous les fémurs 
des races actuelles, de haut en bas et de dehors en dedans. Son 
inclinaison sur la ligne médiane est mesurée par un angle (angle 
diaphysaire de Kuhff) de 8 ou 9**. Cet angle est relativement 
petit. Il mesure en moyenne, en effet, d'après les recherches de 
Kuhff M 

Sur les squelettes néolithiques des grottes de Baye. ... li« 

Sur les squelettes également néolithiques de l' Homme-Mort. lO© 

Sur les squelettes recueillis dans les dolmens de la Lozère. . iio 

Sur une série de Gallo-Romains 12» 

Sur une série de Carlo vingiens 13o 

De plus, il est fortement incurvé d'avant eu arrière. Il en résulte 
que, lorsqu'on place sa face postérieure sur un plan horizontal, il no 
repose sur ce plan que par ses deux extrémités. Sa partie moyenne 
s'en écarte à la manière d'un arc dont la longueur de flèche varie, 
suivant les points où on la calcule, de 30 millimètres à Sb"^"^fi, 

Cette courbure à concavité postérieure m'a paru au premier 
abord beaucoup plus prononcée que sur la plupart de nos fémurs 
modernes. Pour m'en assurer, j*ai pris au hasard, dans les coUec- 

1 Kuhff, Note sur quelques fémurs préhistoriques^ in Rev. anthrop., p. 430, 1875 . 
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tiens du laboratoire, dix fémurs appartenant tous à des hommes, 
mais de longueur bien différente, et j'ai mesuré sur chacun la 
longueur de flèche de la courbure en question au trou nourricier 
d'abord, et puis au point où cette flèche atteint son maximum. Ces 
mensurations m'ont fourni les éléments du tableau suivant : 
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cf de Chancelade . . 


408 


30 


36,6 


85 



Gomme on le voit, la longueur de flèche de Vincurvation du 
fémur dépasse^ chez Vhomme de Chancelade, la moyenne 'pré- 
sentée par les fémurs actuels. Je ferai remarquer, en outre, que 
cette courbure se produit principalement chez lui aux dépens des 
trois quarts inférieurs de la diaphyse. 

b). Caractères généraux. — Les fémurs de l'homme de Chan- 
celade présentent le même caractère que les os longs précédem- 
ment étudiés ; ils sont trapus, c'est à-dire à la fois courts et épais. 
Ils mesurent une longueur maximum de 408 millimètres. Voici 
maintenant quelques-unes de leurs dimensions horizontales, mesu- 
rées sur des points divers de la diaphyse ; je place à côté, comme 
terme de comparaison, les dimensions similaires prises sur trois 
fémurs modernes de même longueur que celui de Chancelade et 
appartenant : les deux premiers à des hommes, le troisième à un 
sujet féminin. 
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DÉSIGNATIONS 
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400 
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27 
32 
28,3 


408 
30 
27,6 
26 

35(1) 
36,5 
30 


Diara. ant.-post. pris au niv.du trou nour. 

Diam. transverse — — 

i * * diam. obi. pris au ni v. de Tins, du gr. fes. 

£* diam. oblique — — 

D. ant.-post. pris au-dessus de la trochlèe 

Diam. transverse — — 



Le fémur de Chancelade, on le voit, remporte à tous les ni- 
v^auœ sur les fémurs actuels de même longueur auœquels je 
Vai comparé. 

L'inclinaison du col du fémur sur la diaphyse (angle cervico- 
diaphysaire de Kuhff) mesure 115®. L'ouverture moyenne de cet 
angle est de 129° pour les squelettes de Baye, de 125 et de 122«pour 
les sujets recueillis dans la caverne de THomme-Mort et dans les 
dolmens de la Lozère. On admet généralement d'après les recher- 
ches de Rodet * et de Gharpy ^, que, dans nos races actuelles, 
l'angle cervico-diaphysaire est en moyenne de 127 à 130<*. 

e). Tête. — La tête du fémur est régulièrement arrondie ; elle 
mesure 47 millimètres de diamètre. La fossette d'insertion du li- 
î^^ament rond est très marquée à gauche; à droite, la partie de la 
tête qui la supporte a été brisée. Le col anatomique est très court; 
il n'en est pas moins très haut et très épais. Le grand trochanter est 
irès développé et les rugosités qui le surmontent démontrent qu'il 
-lonnait insertion à des muscles puissants. Il en est de même du 
petit trochanter où venait s'attacher un psoas iliaque d'une vigueur 
peu commune : cette saillie osseuse mesure, en effet, 22 milli- 
raêtres de largeur sur 26 millimètres de hauteur. 

d). Extrémité inférieure, — L'extrémité inférieure du fémur 

i Ce chiffre élevé provient de la saillie que forme sur le fémur de Chancelade la 
surface d'insertion du muscle grand fessier, 
i Rodet, Thèse de Paris, 1844. 
3 Charpy, Bull, de la Soc. d'anthrop. de Lyon, 1884. 
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est très large et fortement déjetée en arrière. Gomme sur nos 
fémurs modernes, le condyle interne descend plus bas que l'ex- 
terne, de telle sorte qu'en faisant reposer la face inférieure des 
deux condyles sur un plan horizontal, la diaphyse prend une 
direction oblique en haut et en dehors. C'est l'obliquité que pré- 
sente naturellement le fémur dans la station debout et qui est 
représentée numériquement par l'angle diaphysaire. 

La largeur maximum de la masse condylienne est de 81 milli- 
mètres, l'échancrure intercondylienne, de 17 millimètres. Le 
développement antéro- postérieur de la surface articulaire est de 
llmm^5 pour le condyle externe et de 12 millimètres pour le 
condyle interne. Quant à la largeur de cette môme surface articu- 
laire, mesurée à la partie la plus déclive, elle est de 31 millimètres 
pour le condyle interne, de 30 millimètres seulement pour le 
condyle externe. Ici, comme sur tous les autres points du fémur, 
les empreintes musculaires de l'adducteur, des jumeaux et du 
poplité sont très accusées. 

e). Corps, — Le corps du fémur est arrondi plutôt que pris- 
matique-triangulaire ; les bords interne et externe en effet, ne sont 
marqués qu'au voisinage de l'extrémité inférieure. Le bord pos- 
térieur, au contraire, s'élargit et s'exhausse sous la forme d'une 
saillie longitudinale, à la fois très haute et très large, caractère 
qui nous permet de classer le fémur de Ghancelade dans le groupe 
des fémurs dits k colonne ou k pilastre, dont la sépulture de Gro- 
magnon nous a fourni l'un des meilleurs spécimens. 

Gette surélévation du bord postérieur du fémur, augmentant de 
toute sa hauteur le diamètre antéro-postérieur de la diaphyse, a 
donné naissance à V indice de section qui n'est autre que le rapport 
de l'épaisseur de l'os à sa largeur = 100. Get indice est influencé 
sans doute, par l'apparition d'une colonne saillante au lieu et place 
de la ligne âpre; mais il ne satirait, pour tous les cas, exprimer 
exactement le degré de l'anomalie. L'indice de section représente 
avant tout le degré d'aplatissement de la diaphyse fémorale, soit 
dans le sens antéro-postérieur, soit dans le sens transversal. 

Quoi qu'il en soit^ l'indice de section du fémur, très faible chez 



202 SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1889 

les quatre anthropoïdes, où il varie de 77 (gorille) à 95 (gibbon), 
â'accroît chez le magot (101,1), chez le semnopithèque (103,5), 
cïiez le cercopithèque (105,5); il mesure en moyenne 104,8 
chez les Français modernes, 114,1 dans une série de onze nègres, 
112,5 dans la série néolithique de THomme-Mort, 121,8 chez le 
vieillard de Gromagnon. Le fémur de Thomme de Ghancelade a 
mn indice de section représenté par la fraction ^'^^5^^ = 110,9; 
il prend donc place, par ce caractère, entre les Français actuels 
et les peuplades néolithiques de la Lozère. 

La ligne âpre, transformée en colonne, se bifurque à son extré- 
nUté supérieure en deux branches, Tune externe, Tautre interne : 
la branche interne se dirige, en s'atténuant graduellement, vers 
le petit trochanter avec lequel elle se confond, après avoir jeté du 
c6ié du col une ramification sans importance. La branche de bifur- 
cation externe se transforme, presque immédiatement après son 
origine, en une forte colonne osseuse qui augmente de beaucoup 
sur ce point le diamètre correspondant de la diaphyse. Elle mesure 
centimètres de longueur sur 2 centimètres de largeur. Son som- 
met se creuse d*une fosse longitudinale, véritable fosse hypotro- 
chantérienne (Houzé) dont le fond, hérissé de rugosités, donnait 
insertion à un grand fessier certainement plus développé que dans 
nos races modernes. Il n'existe pas de troisième trochanter pro- 
prement dit. 

L'existence d'un troisième trochanter et d'une fosse hypotro- 
cliantérienne a acquis en anthropologie une grande valeur depuis 
les récentes recherches de WaldeyerS de Houzé' et de Von 
Turoks. En ce qui concerne plus spécialement la fosse hypotro- 
chantérienne, M. Houzé est arrivé à cette conclusion que cette 
disposition anatomique est un caractère constant de tous les fémurs 
de l'âge du renne en Belgique (neuf fémurs du trou du frontal*, 
fïQze du trou Rosette). Le fémur de Ghancelade est un nouveau fait 
a ajouter à la série de M. Houzé. Nous croyons devoir rappeler â 

1 Waldeyer, Archiv. fur Anthropologie^ j880. 

ï Houzé, BiaU. de la Soc. d'anthropologie de Bruxelles^ p. 21, 1884. 

3 Von Torok, International Monatsschriftj 1887. 

4 II est a remarquer que, pour M. de Mortillet, le trou du frontal n'appartient pas 
ti l'Âpoque du renne. 
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ce sujet que la fosse hypotrochantérienno existait sur un fémur de 
Gromagnon, ainsi que sur un fémur recueilli à la Madeleine et 
conservé dans les galeries du Muséum. Il serait intéressant do 
savoir si les fémurs du squelette écrasé de Laugerie-Basse, qui 
appartient lui aussi à l'époque magdalénienne, présente ce carac- 
tère anatomique, et j'appelle sur ce point l'attention des anthro- 
pologistes qui auraient l'occasion de visiter la collection Massenat 
où se trouve ce précieux squelette. 

Du côté de Pépiphyse inférieure, la ligne âpre du fémur se 
divise, à 11 centimètres au-dessus de l'échancrure intercondy- 
lienne, en deux branches : Texterne très accusée et continue, 
l'interne interrompue à sa partie moyenne dans une étendue de 
35 millimètres pour le passage des vaisseaux fémoraux. 

Le trou nourricier du fémur est situé sur le côté externe de la 
ligne âpre, à 125millim. au-dessous de la base du petit trochanter, 

3** Tibias. — Les deux tibias de l'homme de Ghancelade ont été 
brisés et il n'a malheureusement pas été possible de réunir un 
nombre suffisant de fragments pour nous permettre de reconsti- 
tuer ces deux importantes pièces du squelette. 

Nous ne possédons du tibia droit que l'épiphyse inférieure et 
une portion de la diaphyse longue de i05 millimètres; encore ces 
deux fragments ne se correspondent-ils pas. Du tibia gauche, il 
nous reste : 1<> l'épiphyse supérieure tout entière, soudée à la 
partie supérieure de la diaphyse; 2° la portion moyenne de cette 
diaphyse à partir du trou nourricier; ce dernier fragment mesure 
105 millimètres de longueur. 

Voici la description de ces différents fragments : 

aj. Eœtr émit é supérieure, — L'extrémité supérieure du tibia se 
déjette fortement en arrière, en formant avec l'angle de la dia- 
physe un angle un peu plus petit qu'il n'est sur le tibia moderne. 
Nous aurons l'occasion de revenir plus tard sur cette disposition, 
laquelle nous fournira des renseignements précieux touchant l'at- 
titude du membre inférieur dans la station verticale. 

Le pourtour de l'extrémité supérieure, mesuré au ruban 
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métrique, est de 220 millimètres. Les deux cavités articulaires 
qui les surmontent (cavités glènoides des anatomistes) sont plus 
larges que celles que l'on observe d'ordinaire sur nos tibias 
modernes, comme le démontre le tableau suivant, où se trouvent 
consignées, pour dix tibias de longueur connue, la circonférence 
de l'extrémité supérieure, la largeur de la cavité glénoïde interne 
et celle de la cavité glénoïde externe. 
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Quant à leur configuration, les deux cavités glénoïdes diffèrent 
considérablement l'une de l'autre. L'interne est concave à la fois 
dans le sens antéro-postérieur et dans le sens transversal. L'ex*^ 
terne est concave, elle aussi, dans le sens transversal ; dans le 
sens antéro-postérieur, elle est plane dans la plus grande partie 
de son étendue ; à sa partie postérieure, cependant, elle devient 
convexe et empiète sans ligne de démarcation aucune sur la face 
postérieure de l'épiphjse. 

L'épine du tibia est nettement divisée en deux saillies distinctes : 
Tune postéro-externe, l'autre antéro-interne. Cette saillie présente, 
en avant comme en arrière, une surface triangulaire rugueuse 
destinée à Tinserlion des ligaments croisés. Quant aux deux 
saillies elles-mêmes, elles sont régulièrement lisses et faisaient 
probablement partie de l'articulation, 
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Notons encore, sur cette extrémité supérieure du tibia : 1® le 
développement considérable de la tubérosié antérieure, qui mesure 
24 millimètres de longueur; 2° la présence d*une fosse profonde 
en arrière et au-dessous de la surface articulaire, indice non équi- 
voque d'un muscle poplité très développé. 

b). Diaphyse, — Le corps du tibia ne présente pas, comme dans 
nos races modernes, une configuration prismatique triangulaire; 
il est manifestement aplati dans le sens transversal. Il en résulte 
que le bord antérieur est nettement saillant, tandis que les bords 
interne et externe sont, au contraire, atténués et peu visibles; il 
en résulte aussi que la face postérieure, au lieu d'être plane, est 
fortement bombée en arrière. Cette disposition de la diaphyse tibiale 
nous est nettement indiquée par les coupes de la planche IX 
(fig. 4, 5, 6 et 7), faites à différents niveaux, mais sur des points 
parfaitement déterminés. Le trait en pointillé dans les premiers 
dessins (A et B) indique la partie du tibia qui a été brisée; sur ces 
deux dessins, le point a, qui représente le bord antérieur, a été 
déterminé, mais d'une façon tout approximative, en prolongeant 
en haut le bord antérieur qui se trouve parfaitement conservé un 
peu au-dessous de la coupe. 

L'indice de largeur de ces différentes coupes (le diamètre 
antéro-postérieur étant 100) est de 64,93 pour la première, de 
59,74 pour la seconde, de 63,77 pour la troisième et de 64,7 pour 
la quatrième. Si nous admettons avec Kuhff * que les tibias ne sont 
platycnémiques qu'à 64 et au-dessous, nous voyons que le tibia 
de Chancelade ne présente qu*une platycnémie légère. Il est 
bien différent sur ce point des tibias recueillis dans les mounds des 
États-Unis dont l'indice moyen est de 48 ; mais il diffère tout au- 
tant des tibias parisiens dont l'indice oscille entre 70 et 73. Il 
prend place à côté des squelettes préhistoriques désignés dans le 
tableau suivant que j'emprunte à Kuhff : 

INDICE MOTBN 

Dolmen de la Grote (Ardèche) 62 

Dolmen de la Planaise (Ardèche) 63 

1 Kuhff, De la platycnémie dans les races humaines^ in Rev» dCanthr.^ p. 255, 1881. 
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Lehra de Bollwiller (Alsace) 63 

GromagcoQ (Dordogne) 63 

Grottes de Baye (Marne) 64 

Caverne de Châtaillon (près de Montbéliard) 64 

Caverne de THomme-Mort (Lozère) 64 

La face postérieure du tibia est nettement divisée en deux 
parties par une crête saillante qui est située en dehors du trou 
nourricier et qui se dirige obliquement en bas et en dehors pour 
rejoindre le bord externe de Tos, à 90 millimètres au-dessous du 
trou précité. La surface qui s'étale en dehors de cette crête donne 
insertion, comme on lésait, aujambier postérieur, tandis que celle 
qui est placée en dedans est destinée au fléchisseur commun des 
orteils. Cette dernière affecte, sur notre sujet de Ghancelade, 

la forme d'une gouttière profondément excavée. 

* 

c). Extrémité inférieure. — L'extrémité inférieure n'est pas 
tout à fait intacte: il lui manque, en effet, la couche superficielle 
de la malléole externe et une toute petite portion de sa face posté- 
rieure. Le diamètre antéro-postérieur de cette extrémité est de 
32 millimètres ; le diamètre transverse mesure 42 millimètres ; 
mais ce n'est là qu'un chiffre approximatif ; j'estime que si Ton 
veut avoir le diamètre réel, il faut ajouter 3 ou 4 millimètres pour 
représenter ce qui manque de la malléole externe. 

La surface articulaire, destinée à l'astragale est très développée 
dans le sens antéro-postérieur : elle mesure en effet 33 millimètres 
d'avant en arrière, tandis que, sur nos tibias modernes de même 
longueur, la surface articulaire en question n'est généralement 
que de 26 à 28 millimètres. 

Cette surface est concave transversalement. En dehors, elle se 
continue sur le côté externe de l'apophjse, pour y former une 
petite facette transversale destinée au péroné. En dedans, elle se 
continue de même sur la malléole pour s'articuler avec la face 
interne de l'astragale. Cette facette malléolaire présente une dis- 
position toute particulière : tandis que sur nos tibias modernes elle 
est presque verticale, elle se porte, sur le tibia de Chancelade, 
obliquement de haut en bas et de dehors en dedans de façon à 
s'incliner fortement sur l'horizontale. 
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40 PÉRONÉS. — Les deux péronés sont trop incomplets pour 
pouvoir être décrits. Nous ne possédons, en effet, de ces deux os 
qu'une épiphyse supérieure et les deux épiphyses inférieures por- 
tant chacune une portion de la diaphyse. Mais ces fragments, 
quelque réduits qu'ils soient, sont certainement suffisants pour 
nous permettre de constater que les péronés étaient, eux aussi, 
remarquables par leur volume et par le développement de leurs 
empreintes soit musculaires soit ligamenteuses. 

La surface articulaire destinée à Tastragale mesure 35 milli- 
mètres de longueur, sur 18 millimètres de largeur. Elle est 
régulièrement plane dans le sens antéro-postérieur, mais il n'en 
est pas de même dans le sens vertical. Lorsqu'on la suit dans ce 
dernier sens, on rencontre successivement en allant de haut en 
bas : a. une concavité en haut ; h. une convexité à la partie 
moyenne; c. une concavité en bas. 

5° Rotules. — Les deux rotules sont à la fois très larges et 
très épaisses. Gomme sur nos squelettes modernes, la face posté- 
rieure ou face articulaire se trouve divisée par une crête verticale 
en deux facettes secondaires légèrement excavées : Tune externe 
plus large, l'autre interne plus étroite. 

Les dimensions des deux rotules sont indiquées dans le tableau 
suivant où se trouvent consignées en même temps les dimensions 
correspondantes des rotules de cinq squelettes modernes, soit 
10 rotules, 5 du côté gauche et 5 du côté droit. 
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Nous voyons par ce tableau que les rotules de Chomme de 
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Chancelade Remportent de beaucoup par toutes leurs dimen- 
sions sur les rotules de nos squelettes modernes. Si le déve- 
loppement des rotules est proportionnel à celui des muscles triceps 
qui s'insèrent sur elles, nous pouvons en conclure encore que notre 
troglodyte possédait im muscle extenseur de la jambe d'une 
vigueur peu ordinaire. 

La facette articulaire externe est plus large en bas qu'en haut 
à sa partie inférieure, en effet, elle se prolonge en dehors sous la 
forme d'une apophyse aplatie et à contours irrégulièrement 
circulaires. 

La face antérieure des deux rotules présente un système de 
stries verticales qui lui donnent un aspect ligneux. 

6^ Os DU PIED (pi. X, fig. 2). — Les deux pieds sont encore 
incomplets, le gauche surtout. Nous posssédons : 

aj. Bu pied droit : i^ l'astragale complet; 2° le scaphoïde; 
3° le cuboïde ; 4<» les premier et troisième cunéiformes ; 5 les cinq 
métatarsiens; 6° les cinq premières phalanges; 7° les secondes 
phalanges des deuxième et quatrième orteils. 

b). Du pied gauche : 1° le calcanéum complet; 2° le deuxième 
cunéiforme; 3° les deuxième, troisième et cinquième métatarsiens ; 
4° la première phalange du gros orteil ; 5** quelques fragments du 
scaphoïde. 

1° Calcanéum. — Pour mieux apprécier les caractères ostéomé- 
triques du calcanéum gauche, le seul que nous possédions, je l'ai 
comparé dans ses différentes dimensions à 5 calcanéums d'homme 
pris au hasard dans les collections du laboratoire. Cette étude 
comparative m'a fourni les éléments du tableau ci- contre (p. 209): 

Nous voyons par ce tableau que le calcanéum de Vhomme de 
Chancelade V emporte de beaucoup par sa longueur, par sa 
largeur et par sa hauteur sur les calcanéums modernes. 
Cette prééminence serait encore bien plus accusée, si on rap- 
portait ces différentes dimensions à la taille; caries sujets auxquels 
appartiennent les cinq calcanéums ci-dessus indiqués avaient 
tous une taille bien supérieure à celle de Thomme de Chancelade. 
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La dernière des mensurations qui figurent sur le tableau précé- 
dent représente assez bien la longueur du talon. Cette longueur 
étant en moyenne de 35,6 pour les 5 sujets qui ont servi de terme 
de comparaison, nous voyons encore Thomme de Ghancelade l'em- 
porter sur eux avec le chiffre 37. Mais c'est là un résultat trom- 
peur. Il faut tenir compte, en effet, dans cette appréciation de la 
longueur du talon, de la longueur totale de Tos et comparer 
entre elles, non pas les longueurs absolues, mais les longueurs 
relatives. A cet effet, j*ai ramené à 100 la longueur totale des 
6 calcanéumsy compris celui de Ghancelade. Les longueurs pré • 
cédentes représentant la saillie du talon, deviennent alors : 



LONGUEUR DU TALON 

(Le calcanéum bb iOOJ, 

Premier squelette moderne 43,03 

Deuxième — 37,5 

Troisième — 48,9 

Quatrième — 40,9 

Cinquième — ....... 50 

Moyenne • . . . 44,06 

Homme de Ghancelade 42,53 

Les résultats sont bien différents de ce qu'ils étaient tout à 

soc. ANTH. — T. VIIT, 1889. 14 
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Theure': V homme de Chancelade, avec son volumineux cal- 
canéum avait un talon aur dessous de la moyenne.' 

Pour en finir avec le calcanéum, nous signalerons les trois 
points suivants : 

lo La gouttière des fléchisseurs au-dessus de la petite apophyse 
est très marquée. 

2° La facette articulaire antéro-interne, destinée à s'articuler 
avec Tune des facettes similaires de Tastragale, est unique et non 
divisée en deux parties comme cela s'observe fréquemment, 

3° A la face inférieure del'os, on remarque tout à fait en avant 
et en dedans une saillie très marquée, qui donnait vraisemblable- 
ment insertion au faisceau profond du ligament calcanéo-cuboï - 
dien inférieur. 

2° Astragale. — Gomme pour le calcanéum, j'ai comparé l'as- 
tragale de l'homme de GhanCelade à cinq astragales d'homme 
empruntés aux collections ostéologiques du laboratoire. Les diflTé- 
rentes mensurations que j'ai effectuées à ce sujet m'ont donné le 
tableau suivant : 
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L'astragale est, comme le calcanéum, remarquable par son vo- 
lume ; ses trois principales dimensions, longueur, largeur et épais- 
seur remportent de beaucoup sur les astragales auxquels je Tai 
comparé. Le développement antéro- postérieur de la surface arti- 
culaire qui représente la poulie Vemporte aussi sur le développe - 
ment en même sens de toutes les poulies astragaliennes que j*ai 
examinées. Par contre^ la largeur de cette même surface, mesurée 
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à sa partie supérieure, est relativement petite. Cette double disposi- 
tion, on le conçoit, est en rapport : la première avecune étendue con- 
sidérable des mouvements de flexion et d'extension du pied sur la 
jambe, la seconde avec la grande facilité des mouvements latéraux. 
La gorge de la poulie elle-même est à peine marquée et, en pro- 
menant la règle, placée en travers, sur cette poulie, on touche 
presque à tous les niveaux, non seulement les parties latérales, 
mais encore la partie moyenne. Mais ce qu'il y a de plus remar- 
quable sur Tastragale de notre troglodyte, c'est l'orientation de sa 
facette latérale interne, destinée comme on le sait à s'articuler avec 
la malléole tibiale. Sur tous les astragales, que j'ai examinés à 
ce sujet, cette facette se rapproche beaucoup de la verticale et se 
trouve séparée de la poulie, en haut par un bord très net presque 
tranchant. Ici, ce bord tranchant a disparu ; les deux facettes 
trochléenne et malléolaire n'en font pour ainsi dire qu'une seule, 
laquelle affecte une direction horizontale à sa partie externe et 
prend dans sa partie latérale, je veux dire dans sa portion corres- 
pondant à la malléole tibiale, une direction fortement oblique en 
bas et en dedans. Cette disposition anatomique est encore en 
rapport avec la mobilité toute particulière de l'articulation tibio- 
tarsienne et je n'hésite pas à conclure que, chez l'homme de Chan- 
celade, les mouvements de latéralité du pied étaient beaucoup plus 
étendus que dans nos races européennes actuelles. 

3° Autres os du tarse. — Les os de la deuxième rangée du 
tarse, sont, comme ceux de la première rangée, remarquables par 
leur développement. Ils sont tous, en général, plus volumineux 
que ceux de la moyenne des Européens modernes. 

a), Cuboïde. — Le cuboïde mesure 42,5 millimètres de lon- 
gueur, 30 millimètres de largeur et 25 millimètres de hauteur* Sa 
face interne présente une facette articulaire très large pour le 
troisième cunéiforme. En arrière de cette facette, on en cherche 
vainement une deuxième destinée au scaphoïde ; ces deux os n'é- 
taient unis l'un à l'autre que par de simples ligaments. 

Sa facette antérieure ou métatarsienne et sa facette postérieure 



CUNRIF. 

37 


2* CUNÊIF. 
? 


3* CONBIF. 
23 


27 


22 


24 


21 


19 


18 



212 SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1889 

OU calcanéenne ne présentent aucune particularité à noter. Il en 
est de même de la face inférieure de Tos, où Ton trouve, comme 
d'habitude, une forte saillie dirigée obliquement, et, en avant d'elle, 
la gouttière du long péronier latéral. 

b), Seaphoïde, — Le scaphoïde présente dans sa plus grande 
largeur 43 millimètres. La distance de la facette postérieure à 
Tantérieure est de 20 millimètres pour la région plantaire, de 
16 millimètres seulement pour la région dorsale. La tubérosité 
destinée au jambier postérieur est très développée et fortement 
saillante en dedans. 

c). Cunéiformes, — Les trois cunéiformes affectent, comme 
d'ordinaire, la forme d'un coin. Voici quelles sont leurs dimen- 
sions respectives : 

Hauteur, 

Diamètre antéro-postérieur. . . 
Diamètre transversal maximum. 

dj. Métatarsiens et phalanges. — Les cinq métatarsiens sont 
encore remarquables par leurs dimensions, bien plus considérables 
que celles de la plupart des métatarsiens modernes. De plus, 
les surfaces articulaires antérieures, qui couronnent les extré- 
mités dorsales de ces os et qui sont destinées à s'unir avec les 
phalanges, sont plus étendues, tant en largeur qu'en longueur, que 
celles que l'on observe sur les métatarsiens de nos races euro- 
péennes actuelles. Cette dernière disposition est bien certainement 
en rapport avec la mobilité des orteils sur le métatarse, mobilité 
qui a dû s'atténuer considérablement chez l'homme, depuis qu'il a 
fait de son pied un organe exclusif de sustentatibn, depuis sur- 
tout que, par coquetterie ou par commodité, il l'enserre dans 
une chaussure assez étroite pour gêner ou même rendre impossibles 
les différents mouvements du tarse, du métatarse et des orteils. 

J'indique dans le tableau suivant la longueur des cinq métatar- 
siens de Ghancelade. J'y ajoute, comme termes de comparaison, 
la longueur des métatarsiens de trois sujets adultes, dont la taille 
dépassait de beaucoup celle de notre troglodyte. 



V 
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LONGUEUR 
DES: 






< 


2 


DE CHANCELADE 
TAILLE =1,50 


1" métatarsien 

2e - 

3e — 

4e — 

5e ~ 


65 
78 

73,5 
71 

69 


61 
77 
73 
70 
67,8 


62 
79 
72 
69 
69 


62,7 

78 

72,8 

70 

68,3 


64 
? 

75 
70 
69,8 



Quant au développement de la surface articulaire destinée à la 
première phalange, il atteint : 

!• Dans le sens antéro-postérieur : 

33 millimètres. pour le deuxième métatarsien 

29 — , — troisième — 

32 — — quatrième — 

22 — — cinquième — 

29 Dans le sens transversal : 

20 millimètres pour le deuxième métatarsien 

17 — — troisième — 

16 — — quatrième — 

15 — — cinquième — 



La première phalange du gros orteil mesure 39 millimètres 
de longueur; sa largeur, prise à sa partie moyenne, est de 11 mil- 
limètres. La deuxième phalange présente, pour les mêmes dimen- 
sions : 23 millimètres, 11 millimètres, 10 millimètres. 

Pour le deuxième orteil, les dimensions des trois phalanges sont 
les suivantes : 

LONGUEUR LARGEUR EPAISSEUR 

Première phalange 30 8 8 

Deuxième phalange 17 7 6 

Troisième phalange 11 6 7 

Au point de vue de leur configuration extérieure, les métatar- 
siens et les phalanges ne présentent aucune particularité à noter. 
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§ XV. ~ Sexe et âge de Thomme de Chancelade. 

La détermination du sexe pour des fragments squelettiques ou 
même pour un squelette entier ne repose jamais sur des caractères 
absolus. L'influence sexuelle cependant imprime à certaines par- 
ties du squelette, notamment au bassin et au crâne, des caractères 
spéciaux qui permettent le plus souvent à un œil exercé de recon- 
naître un squelette masculin ou un squelette féminin. ' 

Le bassin de Thomme de Chancelade est trop incomplet pour 
pouvoir nour fournir à ce sujet un renseignement quelconque. En 
ce qui concerne le crâne, les caractères sexuels nous sont oflerts 
(Broca) par la glabelle, par la courbe frontale, par la ligne sus- 
orbitaire, par les arcades sourcilières, par Tinion, par les apo- 
physes styloïde et mastoïde. 

lo Glabelle. — Sans être très volumineuse, la glabelle du 
crâne de Chancelade est nettement saillante et se rapporte plutôt 
à un homme qu'à une femme. 

2° Courbe frontale et bosses frontales, — Broca résume de 
la façon suivante les différences sexuelles de la courbe frontale : 
« Chez la femme, dit-il, les bosses frontales sont plus saillantes et 
le changement de direction de la courbe ff'ontale (d'abord verti- 
cale puis oblique) est plus brusque et plus accusé que chez 
rhomme. La partie inférieure de la courbe frontale est plus 
droite, plus rapprochée de la verticale; la partie supérieure, au 
contraire, est plus fuyante et la saillie du front se présente, sur le 
profil, sous la forme d'une sorte d'angle obtus très émoussé. » 

On ne peut s'empêcher de reconnaître, en jetant les yeux sur le 
crâne de Chancelade, qu'il présente à ce sujet tous les caractères 
féminins. Sa courbe frontale, en effet, se compose nettement de 
deux parties : une partie inférieure qui suit une direction peu éloi- 
gnée de la verticale, et une partie supérieure fortement oblique 
qui se réunit à la précédente, en formant « l'angle obtus très 
émoussé » dont il est question plus haut. 

Nous devons remarquer, d'autre part, que les bosses frontales 
sont, sur le cr^ne de Chancelade, nettenient saillantes. Or, dç 
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l'avis de tous les crâniologistes, ces saillies sont toujours moins 
visibles chez Thomme que chez la femme ; elles sont même assez 
fréquemment, chez l'homme, effacées d'une façon complète. 

3** Ligne sus-orhitaire , — La ligne sus-orbitaire qui marque 
sur le crâne la limite inférieure du cerveau, est située plus haut 
chez Thomme que chez la femme. La hauteur de la ligne sus- 
orbitaire nous est indiquée par la distance qui sépare Tophrjon 
(point où la ligne sus-orbitaire rencontre le plan médian) de la 
racine du nez. Cette distance naso-ophryaque est représentée, 
sur le crâne de Ghancelade, par le chiffre de 18 millimètres. Pour 
apprécier la valeur de ce chiffre, j'ai mesuré comparativement la 
distance naso-ophrjaque sur quarante crânes, vingt d'homme et 
vingt de femme. Voici, sous forme de tableau, les résultats de 
mes mensurations : 
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_ . , , , l pour l'homme 19,8 

Distance ophryo-nasale moyenne \ *^ ' 

{ pour la femme 13,17 

Distance ophryo-nasale pour rhoiqme de Ch^ncelad^ 18 



TT^l JÇfliJ^ , 



210 SÉANCE DU 16 NOVEBIBRE 1889 

Nous voyons, à la lecture de ce tableau, que, par la distance * 
de Tophryon au point nasal, le crâne de Gbancelade se rapproche 
plutôt du crâne masculin que du crâne féminin. 

k^ Arcades sourcilières, — Sur le sujet de Gbancelade, les 
arcades sourcilières sont minces et presque tranchantes. C'est là 
un caractère féminin ; les arcades sourcilières de Thomme sont 
généralement plus volumineuses et surtout plus épaisses. 

5<> Inion et crête occipitale» — « Dans toute race, dit Broca, 
un inion très volumineux, accompagné d'une ligne occipitale en 
forme de crête, indique toujours le sexe masculin; et l'absence 
totale de Tinion et de la ligne occipitale, chez un sujet tout à fait 
adulte, établit une très grande probabilité en faveur du sexe fémi- 
nin. » La forte saillie formée par l'inion sur le crâne de Gbance- 
lade et le développement considérable des crêtes latérales qui lui 
font suite dénotent manifestement un crâne d'homme. 

6<* Apophyses styloîdes et mastoides. — Broca établit en 
principe que la base de J 'apophyse styloïde est généralement beau- 
coup plus petite chez la femme que chez l'homme. Il résulte des 
mensurations comparatives que j'ai faites sur des crânes mascu- 
lins et sur des crânes féminins, que cette différence n'est pas grande 
et que les variations individuelles sont ici beaucoup plus considé- 
rables que les variations sexuelles : les apophyses styloîdes les 
plus volumineuses que j'ai rencontrées chez l'homme mesurent à 
leur base 6 millimètres dans le sens transversal, 6 millimètres 
aussi dans le sens antéro*postérieur; les plus petites mesurent 
2 millimètres sur 3 millimètres. D'autre part, les plus volumi- 
neuses que j'ai recontrées chez la femme m'ont donné 15 milli- 
mètres dans le sens transversal et 4 millimètres dans le sens 
antéro-postérieur; les plus petites m'ont donné 3 millimètres pour 
les deux dimensions. 

En résumant toutes mes mensurations et en faisant une moyenne, 



1 Cette distance, qui est en ligne droite, ne doit pas être confondue avec la ligne 
frontale sous-cérébrale qui s'étend également de l'ophryon à. la racine du nez, mais 
qui est courbe. La première se mesure avec le compas glissière, l'autre avec le 
ruban. Celle-là est naturellement plus courte : elle n'est que de 18 millimètres, tandis 
que l'autre atteint 22 millimètres. 
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j'arrive aux chiffres suivants : la largeur de Tapophyse styloïde, 
mesurée à sa base est de 4 millimètres chez 1* homme, de 3 milli- 
mètres 1/2 chez la femme. On conçoit qu'avec un si faible écart» 
il sera toujours difficile de déterminer, au point de vue du sexe, 
les apophyses styloïdes dont la largeur oscille entre 3 et 4 milli- 
mètres. Mais toute hésitation doit disparaître, quand il s'agira 
d'apophyses styloïdes dont la largeur atteint ou dépasse 6 milli- 
mètres: celles-ci appartiennent manifestement à un crâne masculin. 
Or, c'est le cas pour le crâne de Chancelade : l'apophyse styloïde 
du côté droit mesure 6 millimètres dans le sens transversal, 7 mil- 
limètres dans le sens antéro-postérieur; celle du côté gauche, un 
peu plus petite, ne. nous présente pour les mêmes diamètres quo 
5 millimètres et 5, 5 millimètres. 

L'apophyse ma stoïde est, comme l'apophyse styloïde, plus déve- 
loppée chez l'homme que chez la femme. D'après Broca, ce n'est 
guère que chez les hommes qu'on les verrait descendre au -des - 
sous du reste de la base du crâne, de façon que, lorsqu'on place 
un crâne sur un plan horizontal, il repose sur ce plan par le 
sommet de ses apophyses mastoïdes. Les apophyses mastoïdes du 
sujet de Chancelade ne présentent pas ce dernier caractère ; mais * 
elles sont tellement développées dans leur hauteur, comme dans 
leur largeur et leur épaisseur (voir le tableau de la p. 13), qu'elles 
se rapportent bien certainement à un crâne masculin. 

Broca considère encore, comme fournissant de grandes probabi- 
lités en faveur du sexe masculin, la présence d'une crête sus- 
mastoïdienne très marquée entre la région mastoïdienne et la 
région de l'écaillé temporale. Cette crête qui dégénère chez la 
femme en une simple ligne, quelquefois même peu visible, est, 
sur le crâne de Chancelade, très développée dans toute son étendue. 

En résumé, le sexe du squelette de Chancelade ne me paraît 
nullement douteux. Si la minceur de ses arcades sourcilières et la 
direction de sa courbe frontale rappellent plutôt un crâne de 
femme, toutes les autres régions de l'ovoïde crânien déposent 
dans un sens inverse : la distance considérable qui sépare 
Vojphryon de la racine du nez^ la saillie volumineuse de Vinion 
et des crêtes latérales qui lui font suite ^ le développement vrai- 



218 SÉANCE DU 16 NOVEMBRE 1889 

ment insolite des deux apopJiyses styloïdes et mastoïdes, la 
saillie de la crête sus-mastoïdienne, tout dénoie v/n crâne 
masculin. 

Cette dernière conclusion se trouve merveilleusement confirmée 
par la configuration des autres parties du squelette : la face, avec 
ses contours rudes et ses surfaces inégales, la mandibule avec son 
épaisseur et ses branches montantes à la fois larges et massives, 
les os des membres avec leur robusticité et le développement 
vraiment extraordinaire de leurs empreintes musculaires, sont 
autant de caractères qui ne peuvent appartenir qu'à un 
homme, et d un homme exceptionnellement vigoureux. 

Quel était son âge? \ 

Les caractères distinctifs de Tâge, chez l'adulte, se tirent ^n 
deux ordres de faits ; 1** de l'usure des dents ; 2° de l'état des - 
sutures crâniennes. 

Gomme nous l'avons déjà vu, la mâchoire supérieure du crâne 
de Ghancelade ne nous offre plus qu'une seule dent; toutes les 
autres avaient disparu depuis longtemps au moment de la mort, 
•ce que nous démontre nettement la cicatrisation à peu près com- 
plète des alvéoles qui leur correspondent. Sur la mâchoire infé- 
rieure, nous retrouvons encore des dents, mais des dents fortement 
usées : la plupart d'entre elles ont perdu la presque totalité de leur 
couronne. Un pareil délabrement de l'appareil passif de la masti- 
cation dénoterait certainement dans nos races actuelles une vieil- 
lesse avancée. Mais nous ne devons pas oublier, dans le cas spécial 
que nous étudions ici, qu'il s'agit d'un individu vivant à l'état 
sauvage, d'un individu auquel les raffinements culinaires étaient 
inconnus et qui imposait à ses dents la trituration pénible de 
racines mal ramollies et de viandes crues ou tout au moins mal 
cuites. Dans ces conditions toutes particulières, les dents devaient 
à la fois s'user plus tôt et s'user plus vite. L'usure des dents ne 
saurait donc, en ce qui concerne les races préhistoriques, être 
considérée comme un caractère d'une grande valeur, les races 
actuelles auxquelles on se rapporte pour étudier cette usure ne 
pouvant servir de terme de comparaison. 
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L'état des sutures nous fournit des renseignements autrement 
précieux. Et encore ici, il faut bien le reconnaître, nous sommes 
obligés de nous en rapporter aux lois de Toblitération des sutures, 
basées sur Texamen des crânes modernes, sans savoir si, chez les 
peuples quaternaires, Toblitération des sutures crâniennes obéis- 
sait aux mêmes lois, je veux dire si elle commençait à la même 
époque et si elle s'effectuait dans le même ordre. Quoi qu'il 
en soit, dans nos races européennes actuelles, la suture sagit- 
tale et la suture lambdoïde s'oblitèrent de 40 à 50 ans. A 50 ans 
la suture coronale s'ossifie à son tour, en commençant par le 
bregma et en gagnant de proche en proche la région du ptérion. 
Il ne reste plus alors, à la voûte du crâne, qu'une seule suture 
ouverte, la suture de l'écaillé temporale avec le pariétal. Celle-ci 
n'est guère envahie par l'ossification qu'à Tâge de 70 ans. 

Si nous examinons maintenant notre crâne de Ghancelade, nous 
constatons : 

1® Que la suture de l'écaillé temporale avec le pariétal est 
encore intacte, tant sur la face interne que sur la face externe du 
crâne. 

2"* Que la suture coronale est partout oblitérée, si ce n'est à ses 
extrémités latérales ou ptériques, où elle est encore visible. 

3° Que toutes les autres sutures de la voûte ont disparu sur la 
surface endocrânienne, tandis qu'elles sont encore conservées sur 
la surface extérieure du crâne. 

Nous pouvons donc conclure que l'homme de Ghancelade avait 
passé l'âge de 50 ans et n'avait pas encore atteint sa soixante- 
dixième année. En considérant d'une part que l'oblitération de la 
suture coronale est presque achevée et que, d'autre part, les 
sutures sagittale et lambdoïde sont encore conservées sur la sur- 
face extérieure du crâne, je ne crois pas m' éloigner beaucoup de 
la vérité en disant que Vâge de notre troglodyte est compris 
entre 55 et 65 ans. «En associant, dit Topinard *, l'examen des 
dents et celui des sutures, on diagnostique assez bien l'âge, mais 
on se trompe encore de dix ans. » On conçoit sans peine, après un 

1 Topinard, Éléments iPanthropolopie générale, p. 645, 1885. 
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pareil aveu, que nous ne cherchions pas à être plus précis dans 
notre évalualion. 



§ XVI. — Taille de rhomme de Ghancelade. 

La détermination de la taille d'un sujet dont on ne possède pas 
le squelette tout entier est basée sur ce fait qu'il existe entre la 
taille et la longueur des os des membres un rapport suffisamment 
constant pour permettre à Tanthropologiste de déterminer, la 
taille étant connue, la longueur des os et des membres, ou, vice 
versa^ de passer de os longs des membres à la taille. 

M. Topinard, utilisant à ce sujet les mensurations d'Orfila, de 
Humphry et les siennes propres, a représenté le rapport précité 
entre certains os longs et la taille par les chiffres suivants : 

RAPPORT DES OS LONGS A LA TAILLE = 1000 

HUMÉRUS RADIUS F£MUR TIBIA 

Pour les hautes lailleB. . . 198 . 144 272 224 

— moyennes tailles. . 220 145 267 224 

— petites tailles . . 200 145 272 218 

D'où Ton voit que pour déterminer la taille d'un sujet dont nous 
possédons l'un des quatre os sus-indiqués, le fémur, l'humérus, 
le radius ou le tibia, il suffit de résoudre cette simple proportion : 

X 1000 

UO R 

où œ représente la taille cherchée, L^ la longueur maximum do 

l'os que l'on a sous la main et R le rapport moyen de ce même os 

à la taille totale = 1000. D'où : 

L« X 1000 

X = 

R 

Nous possédons du squelette de Ghancelade deux os entiers : 
l'humérus droit qui mesure 300 millimètres, et le fémur droit qui 
mesure 408 millimètres. 

En appliquant à ces deux os la formule précédente, nous avons : 

10 Pour rbumérus : . . a; = Ë25|<^, soit 1^,50. 
20 Pour le fémur : . . a; = ^5i^^222, soit 1«.50. 
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Les résultats obtenus comparativement par Texamen de l'humé- 
rus et par celui du fémur, ne sauraient être plus concordants : les 
deux os nous conduisent l'un et l'autre à une taille de l^jSO. 

Dans un travail plus récent encore, M. RoUet*, aide d'anato- 
mie à la Faculté de médecine, à la suite de mensurations prati- 
quées sur cent sujets (cinquante hommes et cinquante femmes) a 
donné les chiffres suivants comme représentant le rapport de la 
taille aux différents os des membres, chez l'homme et chez la 
femme : 



Hommes. 
Femmes. 



EMUR 


TIBIA 


PERONE 


HUMERUS 


RADIUS 


CUBITUS 


3,66 


4,53 


4,54 


5,06 


6,86 


6,41 


3,71 


4,61 


4,66 


0,22 


7,16 


6,66 



Ce qui veut dire que, chez l'homme, la taille est 3,66 fois plus 
grande que le fémur, 4,53 fois plus grande que le tibia, etc. .11 
suffit donc, pour passer d'un os long quelconque à la taille du 
sujet auquel appartient cet os long, de multiplier ce dernier par le 
chiffre qui lui correspond dans le tableau précédent. 

Or, en opérant par ce procédé sur les deux os longs que nous 
possédons du squelette de Chancela de, nous arrivons aux chiffres 
suivants : 

lo Pour rhumérus 5,06 X 300 = lm,518. 

2o — le fémur 3,66 X 408 « 1 m, 493. 

Ces chiffres, on le voit, concordent assez bien avec ceux obte- 
nus par la formule de Topinard : Vhomme de Chancelade avait 
donc une taille de i^,50 ou i^^5i. 

Nous n'avons nullement la pensée de donner ce chiffre comme 
rigoureusement exact. Nous ne devons pas ignorer, en effet, que 
les variations individuelles sont très étendues et que des fémurs 
égaux correspondent parfois à des tailles qui peuvent différer 
entre elles de 3, 5, 6 et même 9 centimètres. Nous supposons 
aussi que les rapports ostéométriques étaient les mômes chez les 
hommes préhistoriques que dans nos races modernes, supposition 
qui est purement gratuite. 

i RoUet, Thèse de Lyon, 1888, et Jot/rn. tnternat. d'anatomte et de physiologie 
i889. 
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En tout CBS f le troglodyte de Chancelade appartient atcœ 
hommes de toute petite taille; c'est là une conclusion contre 
laquelle on ne saurait élever aucun argument sérieux. Nous ajou- 
terons môme que les fémurs et les humérus recueillis dans la 
station magdalénienne de Chancelade prennent place parmi les 
plus petits fémurs et les plus petits humérus que nous ont fournis 
jusqu'ici les gisements soit quaternaires, soit néolithiques. Gonsé- 
quemment, notre chasseur de rennes de Chancelade est Vun 
des plus petits hommes préhistoriques que nous connaissions. 
Voici, à titre de renseignements, quels sont, pour quelques séries 
préhistoriques, la longueur maximum du fémur et la taille cor- 
respondante. 



NOMBRE 

DBS FÉMURS 

1 

1 

1 

18 
19 
11 
13 

1 

1 

1 



PROVENANCE 

CromagDon. . 
Laugerie -Basse. , 
La Madeleine. 
Homme-Mort*. . 
De Baje. . . . 

Orrouy 

Dolmens de la Lozère, 
Néanderthal. . . 

Spy 

Chancelade. 



LONGUEUR 
MOYENNE 

>i90 (Topinard). . 
451 — . . 

460 - . . 
435 (Kuhff). . . 
413 — ... 
424 (Topinard). . 
447 — . . 
438 (Schaaflfhausen) 
420 (Fraipont). . 
408 (Testut). , . 



TAILLE 

CORRESPONDANTE 

1,830 

1,685 
1,705 
1,591 
1,511 
1,600 
1,675 
1,603 
1,537 
1,500 



§ XVll. — Longueur des membres comparativement à la taille. 

La longueur des membres, abstraction faite du segment distal, 
le pied et la main, nous est fournie : 

i^ Pour le membre supérieur, par la longueur maximum du 
radius ajoutée à celle de Thumérus (R -f- H). 

2^ Pour le membre inférieur ^ par la longueur maximum du 
tibia ajoutée à celle du fémur (T -f- F). 



1 Parmi les fémurs recueillis dans la caverne de l'Homme-Mort, M. Kuhflf a trouvé 
un fémur qui, comme celui de Chancelade, présentait 408 millimètres de longueur. 
Il y avait un fémur de 410 millimètres dans la collection des dolmens de la Lozère 
et un fémur de 383 millimètres dans la collection de Baye. Ce sont là, certainement, 
des types exceptionnels, la longueur moyenne des fémurs pour les stations précitées 
étant de 438",6. 
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Le rapport centésimal du radius à l'humérus constitue Vindice 
antibrachial; de même on indique, sous le nom d'indice tibio- 
fèmoral^ le rapport du tibia au fémur. Ces deux indices pré- 
sentant suivant les races des variations très étendues, il devenait 
intéressant de rechercher la place qui est assignée à ce sujet, 
dans la série ethnique, au squelette de Ghancelade. Malheureuse- 
ment, la conservation fort imparfaite des os de l'avant-bras et de 
la jambe ne saurait nous fournir autre chose que des conclusions 
approximatives. 

De la jambe, il ne nous reste, comme nous l'avons déjà vu, que 
de simples fragments du tibia et du péroné. Ces fragments sont 
trop réduits pour que nous puissions en déduire avec quelque 
chance de certitude leur longueur totale. 

Il n'en est pas de même de l'avant-bras. Nous possédons, en 
effet, le cubitus droit presque tout entier et aussi les deux épi- 
physes du radius portant chacune une bonne partie de la diaphyse. 
Pour avoir la longueur totale du radius, j'ai eu recours à deux 
procédés : 

Par le premier procédé, que j'appellerai graphique et que j'ai 
déjà exposé à propos de la description des os de l'avant-bras 
(p. 66), j'ai obtenu le chiffre de 232 millimètres. 

Le deuxième procédé que j'ai employé est basé sur ce fait que 
la longueur du cubitus et celle du radius sont dans un rapport à 
peu près constant. Pour déterminer ce rapport, j'ai mesuré sur 
l'avant-bras droit de dix squelettes le cubitus et le radius corres- 
pondant. Le total des longueurs du cubitus m'a donné 2.560 mil- 
limètres, soit une moyenne de 256 millimètres; d'autre part, la 
somme des longueurs du radius a atteint 2.412 millimètres, soit 
une moyenne de 241 millimètres. Ceci posé, j'ai obtenu la lon- 
gueur du radius de Ghancelade par la formule suivante, dans 
laquelle x désigne la longueur cherchée : 

X = ^55 (longueur du cubitus) X 241 ^ g^^ millimétrés. 
256 

La première méthode m'a donné 232 millimètres, la seconde 
240 millimètres, un chiffre un peu plus élevé par conséquent. 
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Prenant alors la moyenne entre ces deux résultats, j'arrive au 
chiffre de 236 millimètres comme représentant approximativement 
la longueur du radius chez l'homme de Ghancelade. Dès lors, l'in- 
dice antibrachial est de : 

236 (Ig. du radius) X iOO. 
300 (ig. du cubitus). 

soit 78,66. 

Cet indice antibrachial étant en moyenne de 72,5 chez les 
Européens (Topinard), de 76,6 chez les Australiens, de 78 chez 
les Chinois et les Annamites, de 79 chez les nègres d'Afrique, on 
voit immédiatement que notre troglodyte s'éloigne à ce point de 
vue de nos races européennes pour prendre place à côté des races 
colorées. 

Ce caractère d'infériorité se retrouve quand on compare la 
longueur du membre supérieur moins la main (humérus + radius 
par conséquent) à la taille, comme le démontre le tableau suivant, 
dont j'emprunte les éléments au professeur Humphry* : 

RAPPORT DU MEMBRE SUPÉRIEUR A LA TAILLE =: 100 

HUMÉRUS + RADIUS 

9 Anthropoïdes 51,8 

23 Nègres 34,6 

2b Européens 33,7 

Homme de Chancelade 35,7 

Notre troglodyte était donc remarquable par la longueur 
relative de ses membres supérieurs. Il les avait plus longs que 
les Européens modernes, plus longs encore que les nègres, mais 
beaucoup plus courts que les singes anthropoïdes. 



§ XYIII. — Longueur probable de la main et du pied. 

Il m'a été impossible de reconstituer la main du squelette de 
Chancelade, la plupart des os du carpe et du métacarpe faisant 
défaut ou se trouvant incomplets. Nous possédons, cependant, le 

1 Huiuphry, A Treatese of ihe human Skelelon^ Carabridge, 1858. 
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troisième métacarpien et les trois phalanges du médius qui lui 
font suite dans le sens distal. Ces quatre pièces osseuses, ajoutées 
bout à bout dans leurs connexions naturelles, nous donnent une 
colonne de 150 millimètres de longueur. Pour avoir la longueur 
totale de la main, il nous faudrait ajouter à ce chiffre de 150 mil- 
limètres Tintervalle qui sépare l*extrémité supérieure ou proximale 
du troisième métacarpien de la face supérieure ou proximale du 
carpe. Cette deuxième donnée du problème nous est inconnue et 
nous ne pouvons la déterminer que d'une façon indirecte. Voici la 
méthode que j'ai employée 

J'ai mesuré successivement, sur dix squelettes montés, la lon- 
gueur totale de la main et la longueur partielle constituée par 
le troisième métacarpien et les trois phalanges du médius. Je con- 
signe dans le tableau suivant les résultats de ces mensurations, 
en plaçant en regard de chacune des dix mains le rapport entre 
les deux longueurs précitées. 



A 
O 

'a 
1 


H 
OQ 


U 
O 

< 


H 

O 

u 


LONGUEUR 


îi! 

■S 




Rapport 

des 

deix longBfurs 

pr^cédeDtcs 


Hniéns 


Radios 


o" 


Adulte 


Droit 


360 


238 


i88 


156 


1,213 


2 


0* 





— 


340 


233 


186 


141 


1,319 


3 


o' 


— 


— 


330 


229 


190 


157 


1,210 


4 


0* 


— 


— 


337 


240 


185 


153 


1,209 


5 


d" 


_ 


— 


330 


240 


191 


160 


1,194 


6 


o* 


— 


— 


305 


236 


183 


157 


1,197 


7 


d" 


— 


— 


352 


240 


182 


150 


1,213 


8 


<f 


— 


— 


350 


245 


167 


136 


1,228 


9 


a" 


_ 


— 


308 


208 


J80 


147 


1,224 


10 


0" 


— 


^ 


310 


226 . 


iSÔ 


152 


1,217 


Moyennes. 


. . . . 


- 


332,2 


233,5 


184,2 


150,8 


1,22 


cf de Gha 


Dcelade. . 


- 


300 


236 


? 


150 


7 



i J*ai obtenu celle longueur en prenant avec le compas glissière la distance qui 
sépare la face supérieure du semi-lunaire de l'extrémité distale du médius. 

soc, ANTH. — T. VIII, 1889. 15 
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Nous voyons par ce tableau que le rapport moyen entre la 
longueur 'partielle (métacarpien H- phalanges) et la longueur 
totale de la main (carpe -h métacarpien -h phalanges) est 
de 1,22. 

La longueur de la colonne du médius (métacarpien -h phalanges) 
étant chez notre homme de Ghancelade de 150 millimètres, la 
longueur totale de la main nous est donnée par une simple multi- 
plication, dont les deux termes sont : 1<* ce chiffre de 150 milli- 
mètres ; 2» le rapport précité. 

150 millimétrés X 1,22 = 183 millimètres. 

Le troglodyte de Chancelade avait donc une main d'une 
longueur moyenne. Dans le tableau ci- dessus, sur dix mains 
d'homme examinées, nous en trouvons sept qui sont plus grandes 
et trois seulement qui sont plus petites. Mais si, au lieu de nous 
en tenir à la longueur absolue, nous considérons cette longueur 
relativement au développement d'un os du membre supérieur, 
relativement à l'humérus par exemple, nous voyons les propor- 
tions changer du tout au tout, comme le démontre le tableau 
suivant : 

LONGUEUR MAXIMUM DE LA MAIN 
COMPARÉE A LA LONGUEUR DE l'hUMÉRUS = 100 

LONG. HUMÉRUS LONG. MAIN B APPORT H «b 100 

10 Lyonnais modernes. . . 330 184 55,7 

Homme de Ghancelade. . 303 183 61 

Sous ce rapport, V homme de Chancelade avait des mains plus 
longues, beaucoup plus longues ^ que celles des sujets lyonnais 
auxquelles je les ai comparées. 

Voyons maintenant quelle était la longueur de son pied. 

Nous possédons du pied droit : Tastragale, le scaphoïde, le 
premier cunéiforme, le premier métatarsien et les deux phalanges 
du gros orteil, toute la colonne du gros orteil par conséquent 
(colonne astragalo-hallucienne). Ces six pièces osseuses, articu- 
lées entre elles, représenleat une longueur totale de 226 milli- 



COMMUNICATION 221 

mètres. Nous avons, d'autre part, le calcanéum du côté "gauche 
parfaitement conservé. 

Ceci posé, j'ai eu recours, pour déterminer la longueur totale du 
pied (longueur calcanéO'hallucienne), de la partie postérieure du 
calcanéum à l'extrémité distale de la deuxième phalange du gros 
orteil), aux deux procédés suivants : 

j[er Procédé. — Prenant le calcanéum gauche et le plaçant dans ' 
la position oblique de haut en bas et d'avant en arrière qu'il occupe 
sur un pied articulé, je mesure en projection horizontale là dis- 
tance comprise entre la partie la plus reculée de sa facette postéro- 
cxterne et le point le plus saillant de sa face postérieure. Cette 
distance est égale à 33 millimètres. Ce chiffre, ajouté à la longueur 
astragalo-hallucienne ci-dessus indiquée, devnait me donner la 
longueur totale du pied, soit 259 millimètres. 

Mais il y a ici une légère erreur qu'il importe de corriger : lo 
point le plus reculé de la face postérieure de l'astragale est un 
tubercule qui limite en dehors la gouttière du fléchisseur péronier 
des orteils. Or, ce tubercule présente, par rapport à la face arti- 
culaire sous-jacente du calcanéum, des variations fort étendues : 
tantôt il occupe le même niveau que cette facette, ce qui est rare; 
tantôt elle le dépasse de 1, 2, 3, 4 et même 5 millimètres, dételle 
sorte que, pour avoir exactement la longueur du pied, en totalisant 
les deux longueurs précitées, il faut retrancher de la somme obte- 
nue la longueur même de ce tubercule, dont les dimensions moyen- 
nes sont de 2 millimètres. La longueur du pied, sur notre sujet, 
était donc non pas de 259, mais de 257 millimètres. 

2mo Procédé. — Si nous connaissions le rapport numérique 
qui existe entre la longueur totale du pied et la longueur partielle 
astragalo-hallucienne, nous n'aurions, pour avoir la longueur du 
pied de Ghancelade, qu'à multiplier le chiffre de 226 millimètres 
parce rapport. Ce rapport inconnu œ, j'ai cherché à le déterminer 
expérimentalement, en mesurant sur 10 pieds d'homme les deux 
termes sus-indiqués et en divisant ensuite le plus grand par le 
plus petit. Le tableau suivant résume les résultats de mes men- 
surations sur ce point : 
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A 

-r 
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a- 
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. 
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5 
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3:12 


223 


193 


1,141 


6 
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360 
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7 
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38S 
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g 
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370 


£35 


£13 
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9 
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— 


^ 


45T 
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245 
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i,H3 


10 


d- 
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— 
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£13 
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f 


î 
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! 



îl rée tille de tous cûs chiffres que le rapport moyen qui existe 
entre, la longueur totale du pied et la longueur partielle reprL^ 
sentée par la colonne nslragalo-halliîcienne est de i"',!^- Eln 
ujultipliaat par ce rapport le cliiffre tle2:?G inillirnùtres qui repré- 
sente, comme nous Tavotis dit, la longueur astra^lo-hallucienne 
chez riiommede Chancelade, nous arrivons au cliifTrede 2hi mil- 
limètreSj comme exprimant chez ce dernier ^ujet la longueur 
totale du piccK Ct pied est de grande dimension si on le com- 
pare au fémur. Sa lon^^ueur relative, le fémur étant égal à 100, 
est en effet de 01,53, tandis qu'elle n'est que de 51,82 pour les 
pieds des sujets lyonnais qui ligurent dans le Èableau ci-dessus. 

Si maintenant nous rapportons à la taîUe ::::= 100 la longueur 
totale de la main et du pied, nous arrivons auï chiffres suivants : 
pour la main 12,5, pour le pied 16|7. 

Pour bien apprécier la valeur de ces deux rapports, je place 
sous les yeux du lecteur le tableau suivant, dont j'emprunte les 
(.Hémentsà M. Topinard ^: 



i Topluard, ÈtémtnU tà^unthropokfffie générale^ elC| |j, 1000. 
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BAPPORT DE LA LONGUEUR DE LA MAIN ET DU PIED 
A LA TAILLE = 10 

MADÎ PIBD 

Parisiens 11,6 14,8 

Slaves du Nord 11,7 15,5 

Kabyles 11,9 14,8 

Siamois 11,5 15,5 

Chinois du Nord. 12,3 15,1 

Japonais 12,8 14,9 

Javanais 13,0 16,3 

Polynésiens 12,6 15,2 

Gafres 12,1 15,2 

Hottentots. . . . 11,8 15 

Homme de Chancelade 12,5 16,7 

Gomme on le voit, notre troglodyte est remarquable par de 

grandes mains et surtout par de grands pieds. Aucune race 
ne régale sous ce dernier rapport. 



§ XIX. — Attitude probable du membre inférieur. 

Dans son excellente étude des squelettes fossiles recueillis à 
Bollwiller, dans le lehm de la vallée du Rhin, M. Gollignon ^ a 
signalé sur un certain nombre de tibias une incurvation en arrière 
de la tête de l'os, entraînant comme conséquence : 1° une pro- 
jection en arrière des plateaux articulaires ; 2^ un changement de 
direction de la diaphjse qui, dans ce cas, se dirigeait obliquement 
de haut en bas et d'avant en arrière. Après avoir remarqué l'ana- 
logie qui existe entre les tibias ainsi constitués et le tibia du 
gorille, M. Gollignon incline à penser, avec beaucoup de raison du 
reste, que les sujets qui présentent ce caractère, possédaient « un 
état de flexion habituel du membre inférieur et par conséquent 
une marche moins droite et moins facile que celle de Thomme 
actuel ». 

Tout récemment, M. Fraipont* a constaté la même incurvation 
de la tête tibiale sur l'homme de Spj, qui appartient au quater- 

i Gollignon, Rev, d'anthropologie^ 1880. 
î Fraipont, Rev. d* anthropologie^ 1837, 
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naire inférieur; et, cherchant à exprimer par des chiffres le degré 
même de cette incurvation, il a été amené à déterminer l'angle 
que fait Y axe du coy^ps du tibia avec Vaœe de la tête, cette der- 
nière ligne étant constituée par une perpendiculaire abaissée sur 
le plan des surfaces glénoïdiennes. Cet angle qui se trouve réduit 
à zéro si Tincurvation en question est nulle, sera d'autant plus 
grand que cette incurvation sera plus prononcée. Or, tandis que 
cet angle d'inclinaison est de 18<^ sur l'homme quaternaire de Spj, 
il atteint 22°, 5 sur un gorille femelle et descend successivement à 
i2^ sur les squelettes néolithiques, à ?*> sur les Gallo-Romains, 
à 6°,6 sur les Liégeois modernes. M. Frai pont conclut, lui aussi, 
de ces intéressantes observations que l'homme de Spy avait dans 
la station debout une position plus verticale sans doute que celle 
des anthropoïdes, mais moins verticale que celle de l'homme actuel. 

Il eût été intéressant de savoir ce qu'était l'attitude de l'homme 
à l'époque magdalénienne et de comparer, au point de vue du 
caractère ostéologique qui nous occupe, le tibia de l'homme de 
Ghancelade aux tibias recueillis à Spy et à Bollwiller. Malheu- 
reusement, le tibia de notre troglodyte est incomplet et la portion 
de diaphyse qui manque est trop considérable pour que nous 
paissions le reconstituer. Toutefois, en jetant les yeux sur l'extré- 
mité supérieure, longue encore de 11 centimètres, on constate que 
la masse osseuse qui supporte les cavités glénoïdes est fortement 
déjetée en arrière et que, d'autre part, le bord antérieur de l'os 
s'incline en bas et en arrière d'une façon qui n'est pas ordinaire. 

Ne pouvant établir l'angle d'inclinaison de Fraipont, l'un des 
côtés de cet angle (l'axe du corps) ne pouvant être déterminé, 
j'ai songé à mesurer l'angle que fait sur le plan des plateaux arti- 
culaires le bord antérieur de l'os. Si nous supposons que dans la 
station debout la surface articulaire du tibia se trouve dans le plan 
horizontal, le bord antérieur du tibia représente assez bien la 
direction même du corps de l'os, et, par suite, l'angle d'inclinaison 
précité exprime exactement son degré d'obliquité. Cet angle sera 
de 90^ si le tibia est vertical; il sera de 90*'.' — œ si le tibia est 
oblique en bas et en arrière ; la valeur de œ augmentera et l'angle 
diminuera au far et à mesure que s'accentuera cette obliquité. 
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Je ne me dissimule pas que le bord antérieur du tibia n*est pas 
Taxe de Tos et même que il n'est nullement parallèle à cet axe. 
Je reconnais d'autre part que ce bord est loin d'être rectiligne, 
que la direction de sa partie supérieure est grandement influencée 
par le développement de la tubérosité antérieure du tibia et que 
son tracé sur les projections est dans certains cas plus ou moins 
arbitraire. Aussi n'ai-je eu recours à ce procédé que faute d'en 
avoir un meilleur et n'attacherais-je aux résultats qu'il m'a four- 
nis qu'une bien faible importance, si ces résultats n'étaient en tout 
conformes à ceux obtenus par M.Fraipont sur des os plus complets 
et avec des procédés de mensuration beaucoup plus précis. 

Ces réserves faites, l'angle d'inclinaison du bord antérieur du 
tibia sur la surface glénoïdienne interne mesure, chez l'homme de 
Chancelade, 72® ou 73<>. 

Reste à apprécier la signification de ce chiffre. Ne pouvant 
comparer mon angle d'inclinaison à celui de M. Fraipont dont les 
côtés sont tout différents, j'ai appliqué à des tibias modernes et à 
trois tibias d'anthropoïde la même méthode de mensuration qui 
m'a servi pour le tibia de Chancelade. Je me suis créé ainsi des 
termes de comparaison, qu'il sufrit de juxtaposer pour en voir 
découler des conclusions absolument confirmatives de celles de 
M. Fraipont : 

ANGLE d'inclinaison DU BORD ANTÉRIEUR DU TIBIA 
SUR LE PLATEAU ARTICULAIRE 

MAXIMUM MINIMUM MOYENNE 

10 Tibias modernes (région lyonnaise) 80 74 77 

1 Chimpanzé » » 68 

1 Orang. . » » 67 

1 Gorille » » 67,5 

Homme de Chancelade .... » » 72,5 

Gomme les hommes de Bollwiller, comme l'homme de Spy, 
notre chasseur magdalénien avait les tibias fortement obliques 
en arrière et devait avoir, en conséquence^ dans la station 
debout, la saillie des genoux plus proéminente en avant que 
dans nos races modernes. A ce point de vue, comme par bien 
d'autres caractères anatomiques, il s'éloigne légèrement de 
l'homme actuel pour se rapprocher des anthropoïdes. 
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C'est ici le cas de rappeler que la cavité glénoïde externe du 
tibia, à peu près plane en avant, devient convexe en arrière et se 
prolonge fortement sur la face postérieure de Tos : disposition qui 
est beaucoup plus fréquente (Tliompson) dans les races sauvages 
que dans les races européennes et qui serait, d'après ce dernier 
anatomiste*, une conséquence de l'habitude qu'ont la plupart des 
races sauvages à prendre l'attitude dite accroupie. 



% XX. — Attitude toute particolière du pied. 

Le pied de l'homme de Ghancelade, comparé au pied de l'homme 
moderne dans nos races européennes, se distingue de ce dernier 
par plusieurs caractères importants : 

1® C'est d'abord sa direction générale par rapport à l'axe de la 
jambe. Sur les pieds modernes, Taxe antéro -postérieur de la 
poulie astragalienne se dirige à peu près d'avant en arrière et 
rencontre toujours le premier métatarsien, en laissant en dehors 
de lui la première et la seconde phalange du gros orteil. Il en 
résulte que dans la station verticale, connue sous le nom de posi- 
tion du soldat sous les armes, les deux gros orteils, le droit et le 
gauche, forment un angle ouvert en avant. 

Chez l'homme de Ghancelade, la ligne antéro- postérieure qui 
représente l'axe de la poulie astragalienne passe par le troisième 
métatarsien, de façon à laisser en dedans d'elle le premier et le 
deuxième métatarsien et, par conséquent, les deux premiers orteils. 

De cette disposition toute particulière, nous pouvons conclure, 
ce me semble, que les deux pieds étaient reportés fortement 
en dedans et que^ dans la station verticale précitée, les deux 
gros orteils formaient un angle ouvert en arriére. 

2^ Sur les pieds actuels, les deux premiers métatarsiens sont à 
peu près parallèles et il en est de même des orteils qui leur font 
suite. On peut même dire que l'axe du gros orteil est d'autant 
plus rapproché de l'axe du second orteil que l'on se rapproche de 

1 A, Thompson, Journal of Anatomy and Physiology^ vol. XXIII, p. 616, i8S9, 
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leur extrémité distale. On sait qu'au contraire, dans les diflférentes 
espèces simiennes, le gros orteil et le premier métatarsien qui 
le continue se trouvent séparés du deuxième orteil par un angle 
largement ouvert. Cette disposition est en rapport avec la mobilité 
du premier orteil, lequel se rapproche et s'éloigne alternativement 
du deuxième et peut jusqu'à un certain point s'opposer aux autres 
orteils. 

Or, chez notre homme de Ghancelade (pi. X), les deux pre- 
miers métatarsiens, contigus en arrière, vont en s 'écartant l'un de 
l'autre, de façon qu'ils se trouvent séparés à leur extrémité distale 
par un intervalle de 18 à 20 millimètres. En outre, le gros orteil 
continue la direction du métatarsien correspondant, en sorte que 
l'intervalle précité va toujours en s'agrandissant. Mesuré auniveau 
de l'extrémité distale des orteils, cet intervalle atteint 30 et même 
35 millimètres. Nous pouvons en conclure que, sur ce point, le pied 
de Ghancelade est un intermédiaire entre celui de l'homme actuel 
et ceux 'des espèces simiennes et 'pouvait vraisemblablement, 
comme on V observe encore chez quelques peuplades bien con- 
nues^ saisir un corps quelconque entre les deux premiers 
orteils^ jouant ainsi le rôle d'une pince, 

3** Nous avons déjà insisté sur la longueur considérable que 
présente le pied de Ghancelade. Sa largeur n'est pas moins re- 
marquable; elle nous est donnée par les deux diamètres suivants : 

a) Diamètre oblique (de rextrémilé proximale du premier 
métatarsien à i*extrémité proximale du cinquième mé- 
tatarsien) 81 millimètres 

h) Diamètre transversal (de Textrémité proximale du 
cinquième métatarsien au côté interne du premier cunéi- 
forme) 77 millimètres 

Ces dimensions l'emportent de beaucoup sur les dimensions 
similaires des pieds actuels, 

4*" Le développement transversal de la surface articulaire qui 
surmonte la tête de l'astragale est beaucoup plus grand que la 
cavité glénoïde du scaphoïde qui lui correspond, comme le démon- 
trent les chiffres suivants : 
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SURFACES ARTICLLAIBES 



I>E L^STRAGALB DU SCAPHoIdB 

lo Diam. traQSversal, mesuré au ruban métrique. 42 mil. 30 mil. 

2« — mesuré au compas glissière. 35 — 28 — 

La différence d'étendue entre les deux facettes astragalienne 
et scaphoïdienne qui se correspondent est proportionnelle à 
rétendue des mouvenaents du scaphoïde sur l'astragale. Cette 
différence est beaucoup plus grande chez l'homme de Ghanceladc 
que chez l'Europccn actuel, d'où cette conclusion que, chez lui, 
l* articulation en question possédait des mouvements plus 
étendus» 

5** Le premier cunéiforme, comparé au cunéiforme des pieds 
modernes, est plus vertical que ce dernier, je veux dire que sa 
face dorsale, au lieu de regarder obliquement en haut et en dedans, 
accomplit un certain mouvement de rotation de façon à regarder 
presque directement en dedans. Le premier métatarsien, qui fait 
suite au pi^emier cunéiforme dans le sens distal, a suivi ce mouve- 
nient de rotation, de telle sorte que son bord interne est mainte- 
rant situé en haut et que Ton aperçoit très nettement dans le 
premier espace interosseux sa face externe, laquelle regarde 
légèrement en haut, comme chez les anthropoïdes. 



§ XXI. — Comparaison de Thomme de Ghancelade 

avec quelques squelettes préhistoriques 

et avec les Esquimaux actuels. 

Il suffit de jeter un simple coup d'œil sur le profil du crâne de 
Ghancelade et sur celui de Néanderthal pour constater qu'ils 
sont construits l'un et l'autre sur un type absolument différent et 
ne sauraient être assimilés ou même rapprochés. Tous les deux 
sans doute sont dolichocéphales, mais c'est là peut-être le seul 
caractère qu'ils aient de commun. Ce qui caractérise avant tout 
le crâne de Néanderthal et ses contemporains d'Eguisheim, delà 
Denise, de Podhaba, de Marcilly-sur-Eure et de Spy, c'est ce 
front fuyant et ces arcades sourciliéres proéminentes qui sur- 
plombent la face comme chez les anthropoïdes. Or, dans notre crâné 
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de Ghancelade, nous n'avons rien de pareil: le front est au con- 
traire très haut et fortement bombé, et les arcades sourcilières, 
sans être absentes, présentent un développement modéré, un 
développement que nous rencontrons très fréquemment sur les 
crânes actuels. 

La mâchoire de la Naulette, qui date comme le crâne de Néan- 
derthal de l'époque chelléenne, ne saurait pas davantage être 
assimilée à la mandibule de Ghancelade. Toutes les deux présen- 
tent sans doute des molaires qui vont croissant, comme nous l'avons 
vu, de la première à la dernière. Mais tandis que la mâchoire de 
la Naulette se caractérise par une absence de la saillie mentonnière 
ou même présente un menton projeté en arrière, la mâchoire de 
Ghancelade présente un menton très accusé, c'est-à-dire très pro- 
éminent en avant. 

Une pareille dissemblance n'a pas lieu de nous étonner, la race 
de Néanderthal se rapportant à Tépoque la plus ancienne de la 
période paléolithique, le crâne de Ghancelade à l'époque la plus 
récente. Un nombre incalculable de siècles se sont écoulés entre 
les deux époques et il est tout naturel d'admettre que le temps, 
qui change tout dans le monde organique, a imprimé à la mor- 
phologie humaine des modifications profondes. 

L'homme de Ghancelade àppartient-il au même type ethnique 
que l'homme de Gromagnon? Pas davantage. Tandis que le chas- 
seur de rennes de Ghancelade était de toute petite taille l'",50 
environ, le célèbre vieillard de Gromagnon atteignait la taille 
presque gigantesque de l"',80à 1™,90. Mais ce n'est pas tout : les 
deux troglodytes diffèrent encore considérablement par le mode 
de constitution de la face et par la forme des orbites. 

Tous les deux ont la face très large 143 millimètres chez 
l'homme de Gromagnon, 140 millimètres chez celui de Ghance- 
lade. Mais, tandis que la face de Groniagnon est très réduite dans 
le sens vertical (91 millimètres), celle de Ghancelade est remar- 
quablement haute (103 millimètres). L'indice de la première est 
de 63,63, celui de la seconde est 72,8, ce qui veut dire qu'à largeur 
égale de 100 millimètres, la face de Gromagnon a une hauteur de 
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63 milL, 63, la face de Ghancelade une hauteur de 72 mill., 8. 
L'écart on le voit est considérable. 

En ce qui concerne les orbites, la différence n'est pas moins 
grande. Sur le crâne du vieillard de Gromagnon, les orbites ont la 
forme de deux rectangles très allongés dans le sens transversal : 
elles présentent 44 millimètres de largeur sur 27 millimètres de 
hauteur seulement. Une pareille largeur est considérable et ne 
s'observe que très rarement sur les crânes soit anciens, soit mo- 
dernes ; la hauteur au contraire est remarquablement petite. 
Broca * déclare ne connaître qu'un seul crâne, un crâne mérovin- 
gien provenant de Ghelles^ où la hauteur*de l'orbite soit inférieure 
à ce chiffre de 27. L'indice orbitaire du vieillard de Gromagnon 
^j7x^^ descend donc à 61,36. « G'est, dit Broca, le plus faible 
indice que j'ai rencontré : celui n® 5 de la deuxième série méro- 
vingienne est à peine plus forte (61,90). Deux autres mérovingiens 
donnent 64,28 et 65,85; puis, je trouve un basque de Saint-Jean- 
de-Luz à 67,44. Tous les autres crânes sur les 250 dont j'ai cal- 
culé l'indice orbitaire, dépassent 70 et encore n'y en a-t-il que 
trois dont l'indice soit compris entre 70 et 73, si bien que l'indice 
orbitaire moyen varie dans les diverses séries entre 82 et 84. Ges 
chiffres comparatifs font ressortir toute la singularité de la confor- 
mation des orbites du vieillard des Eyzies. » 

Bien différente est la configuration des orbites chez l'homme de 
Ghancelade. Au lieu d'un rectangle fort allongé de dedans en 
dehors, elles affectent la forme d'un quadrilatère où la hauteur 
diffère peu de la largeur. Avec une largeur de 28 millimètres, 
elles ont une hauteur de 32 millimètres pour le côté gauche, de 
34 pour le côté droit : ce qui nous donne un indice moyen de 86,97, 
indice supérieur de plus de 25 unités à celui des orbites de Gro- 
magnon. 

Du reste, le squelette de Gromagnon et celui de Ghancelade, 
très rapprochés dans l'espace puisqu'ils proviennent tous les 
deux du bassin de la Dordogne, paraissent être séparés dans le 
temps par une distance considérable. Leur situation au-dessus et 

1 Broca, Bull. Société d* anthropologie^ 186$. 
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non au milieu d'un dépôt magdalénien, les coquilles de littorina 
littorea qui raccompagnaient et qui sont encore recouvertes de 
leur épiderme coloré (de Mortillet), la présence sur le crâne 
féminin d'une plaie pénétrante qui me paraît n'avoir pu être pro- 
duite que par une hachette néolithique, sont autant de circon- 
stances qui rajeunissent singulièrement les squelettes recueillis à 
. Gromagnon. Je n'hésite pas, pour ma part, après avoir étudié le 
gisement sur place et causé bien souvent^ avec celui qui les a 
découverts et exhumés, à adopter l'opinion de M. de Mortillet qui 
les considère comme appartenant à l'époque de la pierre polie. Ils 
sont du même âge que ceux de FHomme-Mort qui sont franche- 
ment néolithiques et qui présentent avec eux les plus grandes 
analogies*. 

Les squelettes véritablement magdaléniens sont rares ; les pièces 
ostéologiques recueillies à Aurignac, à Furfooz et à Sordes, con- 
sidérées par un certain nombre d'archéologues comme contempo- 
raines du renne, paraissent appartenir (de Mortillet) à la pierre 
polie. Nous ne possédons comme véritablement magdaléniens que 
le squelette écrasé de L^^ugerie-Basse, deux autres crânes proba- 
blement féminins provenant de la même station, quelques débris 
trouvés à la Madeleine, à Bruniquel et à Marcamps, et enfin la 
mâchoire d'Arcy-sur- Cure, exhumée par M. de Vibraye en 1859 
dans une station de l'Yonne. 

Les deux crânes de Laugerie-Basse sont très incomplets : le pre- 
mier est réduit à sa voûte, frontal, occipital et pariétaux ; du 
second, il ne reste également que la voûte, plus Tos malaire du côté 
droit. Tous les deux sont dolichocéphales (71 à 74) et présentent, 
d'après les savants auteurs des Crania ethnica, des caractères 
morphologiques analogues à ceux de la race de Gromagnon. 
M. Salmon fait ressortir en même temps l'analogie de ces deux 



1 Contrairement à cette opinion, MM. de Quatrefages et Hainy (Crania ethnica, 
p: 44) considèrent la sépulture de Gromagnon comme appartenant à l'âge du renne. 
Il faut admettre dans ce cas que, vers la fin du 'quaternaire, il existait au moins deux 
races dans laj vallée de la Dordogne : Tune représentée par Thomme de Chancelade 
Tautre ayant pour type les sujets recueillis à Gromagnon. 
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crânes avec ceux de THomme-Mort * qui, comme nous l'avons 
dit, sont néolithiques. Cest tout ce que je puis en dire, n'ajant 
jamais eu Toccasion d'avoir entre les mains les crânes en question 
ou même leur moulage. 

Quant au squelette de Vhomme écrasé^ il est tellement mutilé 
qu'il ne peut fournir que bien peu de renseignements certains, 
touchant les caractères anthropologiques de la race à laquelle il 
appartient. En tout cas, il n'a été que je sache, l'ohjet d'aucune 
étude spéciale et je le regrette d'autant plus vivement aujourd'hui 
que j'aurais bien voulu le comparer au squelette recueilli à Ghan- 
celade. Un pareil rapprochement qui s'impose comme complément 
de cette élude n'eût pas été sans intérêt et peut-être aussi sans 
quelque profit. MM. Girod et Massenat publient actuellement dans 
un magnifique volume les résultats des fouilles, aussi intéres- 
santes que fructueuses, qui ont été faites à Laugerie-Basse. Je 
me plais à espérer qu'ils combleront cette lacune. 

De toutes les races anciennes ou actuelles, celle qui me paraît 
avoir le plus d'analogie avec le squelette de Ghancclade est celle 
des Esquimaux et principalement des Esquimaux de l'Est. Gomme 
l'homme de Ghancelade, les Esquimaux sont franchement doli- 
chocéphales avec un indice moyen de 70 à 71,80; comme lui, ils 
ont le crâne élevé, la crête sagittale saillante, la face à la fois très 
large et très haute, les orbites à peu près arrondies. Nous savons 
aussi que les Esquimaux ont une grosse tête (capacité moyenne 
= 1520 d'après les auteurs des Cranta ethnica) et sont de 
petite taille : la taille moyenne ne dépasse guère dans les différents 
groupes orientaux 1"S56 et les tailles de 1^,50 ne sont pas rares. 

Déjà, au cours de notre description du squelette de Ghancelade, 
nous avons mis en lumière l'analogie et parfois même l'identité de 
certains de ses caractères soit morphologiques, soit anthropométri- 
ques, avec ceux des Esquimaux. Nous n'y reviendrons ici que pour 
grouper ces caractères sous forme de tableau synoptique. Mieux 
qu'une description détaillée ou qu'une longue dissertation, ces rap- 

* Salmon, Les races humaines prdhhloriqueSt Paris, lSb8. 
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prochements de chiffres légitimeront nos conclusions en faveur d'une 
parenté plus ou moins étroite existant entre l'homme de Chance- 
lade et les Esquimaux actuels. A côté de ces deux types ethniques 
nous placerons celui de Gromagnon pour montrer la distance, 
parfois considérable, qui sépare celui -ci des deux premiers. 

Cr CHANCELADB ESQUIMAUX GROMAGNON 

Indice crânien 72,02 72,19 73,76 

Capacité crânienne 1710 1520 1590 

Indice palatin 67,93 d8,4 71,1 

Indice nasal 42,5 42,62 45,9 

Indice orbitaire 86,97 87,8 61,36 

Angle naso-malaire de Flower 145 144 ? 

Profondeur des orbites 56,5 57,7 ? 

Diamètre transverse de la face 140 135 143 

Ind. de haut, de laface(diam.trans. = 100). 72,85 72,2 63,41 

- ,. j , j 1 r ( Indice maxil. 131 134 144 

Indice de larg.de la face _ salaire. 144 150 160 

(l,g.naso-alveol. = 100).| _ .^^^ ^ ^^^ ^^^ ^ 

Torsion de rhumérus 140 143 t 

Taille 1,50 1,54 1,86 



CONCLUSIOiNS 

I 



Il résulte de la longue ttude, à la fois descriptive et raisonnée, 
qui précède, que le squelette recueilli dans la station magdalé- 
nienne de Ghancelade appartient à un sujet du sexe masculin; 
que ce sujet pou\ait avoir de cinquante-cinq à soixante-cinq ans 
et était de toute petite taille, l'",50 environ; qu'il avait une tête 
volumineuse, fortement dolichocéphale, remarquablement haute; 
une face à la fois très haute et très large; des orbites également très 
hautes; un nez étroit et allongé; un maxillaire inférieur puissant; 
des membres supérieurs relativement longs; de grandes mains et 
surtout de grands pieds; des os particulièrement robustes, massifs, 
trapus. 
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II 

Sur ces os, les empreintes musculaires sont beaucoup plus 
accusées que chez nos races européennes actuelles, indices cer- 
tains que l'homme de Chancelade possédait des muscles puis- 
sants et, conêéquemment, était doué d'une vigueur peu commune. 
Parmiles muscles qui me paraissent particulièrement développés, 
je citerai : 1° le temporal et le masséter, muscles de la mastica- 
tion; 2° le sus-épineux, le sous-épineux, le deltoïde, le grand pec- 
toral, le grand dorsal et le grand rond, tous muscles qui s'atta- 
chent à l'humérus et qui jouent un rôle important dans Taction 
de grimper; 3° le grand fessier, les muscles postérieurs de la 
cuisse, et, en général, tous les muscles postérieurs de la jambe 
qui sont les agents actifs de la station debout et de la marche. 



III 

Comparé à nos races européennes actuelles, notre troglodyte 
quaternaire en diffère sur plusieurs points et nous présente à ce 
sujet, des caractères de supériorité et des caractères d'infériorité : 

Les caractères de supériorité, nous les voyons dans la constitu- 
tion anatomique du crâne dont la capacité dépasse de 100 centi- 
mètres cubes celle des crânes actuels, dans le développement du 
front dont la courbe, régulière et gracieuse, rappelle nos races 
les plus civilisées et dénote bien certainement une belle organi- 
sation cérébrale. 

Les caractères d' in fériojntè sont nomhrevm: nous les retrou- 
vons dans la robusticité et dans la massivité (qu'on me per- 
mette ces néologismes) des différentes pièces qui entrent dans 
la constitution du squelette des membres ; nous les retrouvons 
dans le développement de la mandibule, dans la configuration 
des molaires, croissant de la première à la troisième, comme 
dans les mâchoires de la Naulette et de Spy; nous les retrou- 
vons encore dans les dimensions relativement grandes des mem- 
bres supérieurs, dans l'incurvation do l'extrémité distale de 
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riiumérus et de rextrémité proximale du cubitus, dans Tapla- 
tissement du tibia^ dans rinclinaison de la diaphjse de cet os 
sur les plateaux articulaires, dans la constitution anatomique du 
fémur avec sa courbure postérieure, sa fosse hjpo-trochanté- 
rienne et sa ligne âpre en forme de colonne. Nous devons consi- 
dérer encore comme un caractère di'infértorié la configuration du 
pied avec ses grandes dimensions, la mobilité toute particulière 
des articulations tibio-tarsienne et médio-tarsienne, l'inclinaison 
en dedans du premier cunéiforme et du premier métatarsien, 
et surtout Técartement considérable du gros orteil, le rendant 
capable de saisir des objets entre lui et le deuxième, à la manière 
d*une véritable pince. 



IV 

Tous ces caractères d'infériorité se rencontrent à Tétat de 
dissémination et à des degrés divers de développement dans nos 
races sauvages actuelles ; ils se rencontrent aussi, mais cette 
fois avec un développement exagéré, dans les difierentes espèces 
de singes, soit fossiles soit actuels, et nous sommes bien forcés de 
reconnaître que, au point de vue morphologique tout au moins, nos 
ancêtres quaternaires présentent des caractères simiens et dimi- 
nuent ainsi le vaste intervalle qui sépare aujourd'hui le genre 
Homo des autres groupes de primates. Quoique réduit, cet inter- 
valle est encore immense î L'être sauvage ou demi-sauvage qui 
chassait le renne dans nos vallées de la Dordogne, do Tlsle et de 
la Vézére, l'homme plus dégradé encore qui poursuivait le mam- 
mouth dans le Néanderthal et dans les environs de Spy, ne saurait 
être même rapproché de l'anthropoïde le plus élevé. La chaîne 
zoologique est certainement interrompue sur ce point et nous ne 
connaîtrons vraisemblablement le chaînon ou les chaînons qui 
manquent, que lorsque la paléontologie aura mis au jour notre 
précurseur dans les temps tertiaires. 
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L'homme de Chancelade, qui appartient au quaternaire supé- 
TJeuf^ diffère au point de vue ethnique de l'Iiommede Néanderthal 
et de ses contemporains dont les débris ont été recueillis à Gan- 
stadt, à Eguisheim, à la Denise, à Podhaba, dans le trou de la 
IVaulelte et dans la grotte de Spy. S'il s'en rapproche par sa doli- 
chûct'phalie, il s'en éloigne manifestement par la configuration de 
sa rf'gion frontale; tandis que les crânes néanderthaloïdes se carac- 
[oj'isent par un front bas et fuyant et par des arcades sourcilières 
tlL'iiiesurément développées, le crâne de Chancelade est remar- 
quable par son front bombé et ne possède que des arcades sour- 
cilières peu apparentes. 

VI 

Il ne saurait être rapproché non plus de la race de Gromagnon. 
S'il possède à peu de chose près le même indice céphalique que le 
vieillard recueilli dans cette dernière station, il en diffère du tout 
au tout, comme nous l'avons vu, par sa taille, par le développe- 
njeiit on hauteur de sa face et par la configuration de ses orbites. 

ISous devons reconnaître cependant que le crâne de Chancelade 
prc':?ente avec celui de Gromagnon, tant par sa haute capacité que 
par sa configuration extérieure, une singulière analogie. Mais il 
n'y a à cela rien d'étonnant : la période néolithique ayant succédé 
à IV^poque magdalénienne et son début ayant été marqué par l'im- 
mi^^ratlon d'hommes nouveaux, il n'est pas téméraire de penser 
que le vieillard de Gromagnon est déjà un métis, résultant d'un 
croisement entre la race envahie et la race envahissante, un métis 
ayant conservé de la race envahie sa belle organisation crânienne 
et empruntant à la race envahissante la plupart de ses autres 
oaraclères, notamment sa haute taille, les faibles dimensions verti - 
cales de sa face et l'aplatissement vertical de ses orbites. 

VII 

Il eût été intéressant de comparer notre chasseur de rennes à 
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ses coutemporains de la vallée de la Vézère, Malheureusement, 
les débris humains recueillis à la Madeleine et à Laugerie -Basse 
sont trop incomplets ou insuffisamment étudiés pour nous fournir 
les éléments nécessaires à cette étude comparative. 



VIII 

Parmi les races actuelles, celle qui me paraît présenter la plus 
grande analogie avec Thomme de Ghancelade est celle des Esqui- 
maux qui vivent encore à l'état sauvage dans les glaces deTAmé- 
rique septentrionale. Ils ont, en effet, le même crâne que notre 
troglodyte quaternaire ; leur face est constituée suivant le même 
type; ils ont, à peu de chose près, la même taille, le même indice 
palatin, le même indice nasal, le même indice orbitaire, le même 
degré de torsion de l'humérus, etc. 

Nous savons qu'à la fin du quaternaire et à la suite d'un chan- 
gement profond survenu dans les conditions climatériques de 
notre pays, un certain nombre d'espèces animales, le renne 
notamment, désertèrent nos vallées devenues pour eux trop 
chaudes et prirent le chemin du Nord, à la recherche d'un climat 
froid sans lequel ils ne pouvaient* vivre. Quelques ethnologistes 
ont admis, mais sans preuves tîertaines, que l'homme émigra lui 
aussi, à la suite de son gibier favori, vers les régions polaires et 
que les Esquimaux actuels, qui vivent encore du renne et dont 
les mœurs rappellent par bien des côtés la manière de vivre de nos 
troglodytes magdaléniens, pourraient bien être les survivants des 
peuplades sauvages qui, à la fin du quaternaire, chassaient le 
renne et péchaient le saumon dans les principales vallées du sud- 
ouest de la France. 

La découverte de Ghancelade, en mettant en lumière une ana* 
logie frappante entre le squelette de notre troglodyte périgourdin 
et celui des Esquimaux actuels, apporte à cette opinion aussi 
séduisante que naturelle, Tappui de l'anthropologie anatomique 
qui, dans l'espèce, a une importance capitale. Elle lui est de tous 
points favorable et élève à la hauteur d'une vérité probable, je 
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n*ose dire d'une vérité démontrée, ce qui n'était encore qu'une 
simple hypothèse. 



IX 



Une objection sérieuse peut, en effet, nous être faite : l'homme 
de Ghancelade, avec sa petite taille et sa tête remarquablement 
volumineuse, est peut-être un de ces individus exceptionnels qui 
existent dans toutes les races et qui reflètent mal la moyenne 
du type ethnique auquel ils appartiennent. La chose est fort pos- 
sible, et nous ne pouvons nous dissimuler que nos précédentes 
conclusions, basées sur la découverte d'aujourd'hui, seront peut- 
être renversées par les découvertes de demain. L'avenir, en tout 
cas, pourra seul nous édifier sur la valeur d'une pareille objection. 



KXPLICATiOiN DES PLANCHES 



Planche I. — Fig, i. Vue antérieure du crâne en position alvéolo- 
condylienne. 

Fig. 2, Le mê.ne, vue postérieure (1/2 grandeur). 

Planche II. — Fig, i. Le cràue, vue latérale gauche en position 
alvéolo-condylienne. 

Fig. 2, Le même, vue latérale droite (1/2 grandeur). 

Planche III. — Fig, 1, Le crâne, vue d'en haut (Norma verticalis de 

Blumenbach). 

Fig. 2, Le même, vue inférieure (1/2 grandeur^. 

Planche IV. — Fig. i. Superposition du crâne de Ghancelade avec le 
crâne de Néanderlhal et Tun des deux crânes recueillis à Spy ; 
— GL, plan glabello-lambdoïdien ; le gros trait, d, désigne le 
crâne de Ghancelade; le trait fin 6, le crâne de Néanderthal; 
\x ligne poinlillée c, le ci aie de Spy. 
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Fig» 2, Superposilion du crâne de Chancelade avec le 
crâne du vieillard de Cromagnon et un crâne d'Esquimau 
moderne : — GL, plan glabelle- lambdoïdien; le gros trait, d, 
désigne le crâne de Chancelade; le trait fin 6, le crâne de Cro- 
magnon; la ligne ponctuée c, le crâne d'Esquimau (1/2 gran- 
deur). 
Planche V, — Fig. i. Rayons et angles auriculaires. —Prognathisme. 
a7-y, plan alvéolo-condylien ; — A, point alvéolaire; — OpA, 
ophryon; — M, point métopique;— Br, bregma; — 06, obé- 
lion; — L, lambda; — I, inion; — Op, opisthion; — B, basion; 

— Aur, conduit auditif externe. — Pour les indications rela- 
tives à la mesure du prognathisme, voir la page 43 du texte. 

Fig, 2. Coupes vertico-transversales du crâne. — La 
coupe no 3 est faite au niveau du bregma; les coupes 2 et 1 
passent à 2 et à 4 centimètres en avant du bregma; les coupes 
4, 5, 6, 7 passent à 2, 4, 6, 8 centimètres en arrière du bregma. 

— La lettre a désigne le point où la coupe rencontre la ligne 
temporale du côté gauche; la lettre a' représente ce même 
point pour le côté droit (i/2 grandeur). 

Planche VI. — Fig, i. Humérus droit, vue antérieure. 
Fig» 2, Le même, vue postérieure. 
Fig, 3, Le même, vue latérale interne. 
Fig, 4, Le même, vue latérale externe (1/2 grandeur). 

Planche VII. — Fig, 1, Cubitus droit du squelette de Chancelade et sa 
superposition avec deux cubitus droits modernes; — ay-o?, 
abscisse; — a, cubitus de Chancelade; — & et c, deux cubitus 
modernes ; — 1, bec de l'olécrâne ; — 2, partie moyenne de 
la cavité glénoïde; — 3, sommet de l'apophyse coronoïde. 

Fig, 2, Le même, vue antérieure. 

Fig, 3, Radius droit, vue antérieure. 

Fig, 4, Le même, vue postérieure (1/3 grandeur). 

Planche VIII. — Fig, 1, Fémur droit, vue antérieure, 

Fig, 2, Le même, vue postérieure (1/2 grandeur). 

Planche IX. — Fig, i, La mandibule, vue latérale droite. 

Fig, 2, Le même, vue latérale gauche (1/2 grandeur). 



Fig, 3. A. L'omoplate droite vue par son bord externe 
ou axillaire; — B et C, coupes de ce bord axillaire aux ni- 
veaux indiqués par les lignes pointillées, sur la coupe B, l'es- 
pace a h, désigne la surface d'insertion des muscles ronds; 
Tespace b c, la surface d'insertion des faisceaux les plus anté- 
rieurs du sous-scapulaire ; — d, la fosse sous-épineuse; — e, 
la fosse sous-scapulaire. 

Sur ja coupe C, les espaces a' 6', 6' c', et les lettres d' et e' 
désignent les mêmes régions (1/2 grandeur). 

Fig, 4, Coupe transversale du tibia droit pratiquée à 
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i centimètre au-dessous du trou nourricier (grandeur natur.)* 

Fig, 5. Coupe transversale du tibia gauche pratiquée à 
5 centimètres au-dessous du trou nourricier (grandeur natur.). 

Fig, 6 et fig. 7, Deux coupes transversales du tibia 
gauche pratiquées la première à 65 millimètres, la seconde à 
90 millimètres au-dessous du trou nourricier (grandeur natur.). 
— Sur les figures 4, 5, 6, 7, la lettre a désigne le bord anté- 
rieur de Tos, la lettre p sa face postérieure. 
Planche X. — Comparaison du pied de Chancelade avec le pied de 
rhomme actuel et avec celui des anthropoïdes . 

Fig. i. Pied droit d'un lyonnais actuel. 

Fig, 2, Pied droit de l'homme de Chancelade. 

Fig. 3. Pied droit d'un chimpanzé. 



DISCUSSION 

M. le Président fëlicite M. Testut pour son laborieux et savant 
travail qui marque une étape dans Tétude anatomique de rhomme 
primitif. L*homme de Chancelade est d'ores et déjà aussi bien 
connu que celui de Gromagnon. 

M. Arloing dit qu'il a été frappé par certaines analogies des os 
du membre inférieur du squelette de Chancelade avec les mêmes 
os des quadrupèdes carnivores. Ces analogies, relatives à la forte 
courbure du fémur, à la disposition des surfaces articulaires 
fémoro-tibiales et de la ligne âpre, témoignent d'une attitude 
fléchie habituelle des membres inférieurs chez Tiiomme de Chan- 
celade, et corroborent tout à fait les conclusions de M. Testut. 

M. le Président laisse la discussion ouverte sur la communica- 
tion de M. Testut ; on pourra la reprendre avec plus de fruits, 
quand chacun aura lu l'important mémoire dont elle est l'objet. 
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COMMUNICATION 



LE ROLE DE QUELQUES ANIMAUX DOMESTIQUES 
DANS LES CULTES ANTIQUES 

PAR M. CORNEVIN 

Mémoire non déposé. 

DISCUSSION 

M. Brujas, qui s'est occupé autrefois de numismatique, pense 
que le dessin des médailles phocéennes sigalé par M. Gornevin 
comme une sorte de schwastika n'en a que l'apparence. Ce n'est 
autre chose que l'empreinte du marteau de frappe qu'on retrouve 
sur toutes les monnaies anciennes. Cette empreinte, d'abord très 
simple et carrée, se complique dans la suite dans un but d'orne- 
mentation; mais jamais, elle n'eut le caractère d'un signe religieux 
quelconque. 

A propos de débris d'animaux trouvés dans des sépultures, 
M. Chantre rappelle qu'il a publié plusieurs faits relatifs à des 
ossements de mouton, à des représentations du cheval, etc., con- 
statés dans des sépultures de l'Etrurie et du Caucase. Les os de porc 
ou de sanglier trouvés dans certains tumulus de la Bavière n'ont, 
par conséquent, rien de bien surprenant. Le bœuf figure plus 
rarement dans les sépultures ; toutefois, on remarquera que cet 
animal se montre fréquemment sculpté sur les façades et dans 
l'intérieur du palais de Darius, mis à découvert à Suse par la mis- 
sion Dieulafoj ; il est bien probable qu'il s'agissait là d'une repré- 
sentation votive ou sacrée. 

D'autre part, dans les sépultures de l'âge du fer, on trouve sou- 
vent des pendeloques figurant divers animaux, tels que colombe, 
canard, poisson, cheval, cerf, carnassier et même l'homme, etc. Il 
faudrait réunir tous ces faits pour éclaircir un peu la question 
posée par M. Corne vin relative au culte voué par les premiers 
hommes à différents animaux. 

M. Testut rappelle qu'il lui est arrivé plus d'une fois de trouver 
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des ossements d'animaux dans certains tumulus de la rdgion sous- 
pjrénéenne, mais c'étaient de faux tumulus consistant tout sim- 
plement, dans des huttes de pasteurs effrondées et abandonnées, 
et n'ajant rien de funéraire. Il se demande s'il n'en serait pas de 
même des tumulus bavarois à ossements de porc, dont a parlé 
M. Gornevin, ou bien encore si ce ne serait pas des buttes où l'on 
aurait enterré des animaux atteints de maladies contagieuses ? 

M. Chantre répond que les cabanes ou les buttes dont a parlé 
M. Testut sont bien différentes des tumulus ; on ne saurait contes- 
rer aux tumulus bavarois explorés par M. le D*" Naue leur authen- 
ticité. Ils ont été évidemment élevés à l'intention de l'animal qui 
y est enfoui. 

M. Gornevin appuie la déclaration de M. Ghantre et dit que 
l'explorateur des tumulus en question spécifie bien qu'il ne s'agit 
ni de simples éboulis, ni de buttes ordinaires. D'autre part, les 
porcs qui y sont enterrés sont toujours mâles et du même âge, ce 
qui ne saurait être accidentel. 

M. Pélagaud dit que tout ce qui, dans la nature, manifeste une 
force a été adoré : les fleurs, le soleil, les météores, les animaux. 
Les Romains renchérissaient même sur ce panthéisme; quand ils 
avaient une action extrordinaire à accomplir qui ne paraissait pas 
de la compétence des dieux existants, ils imaginaient, volontiers, 
une divinité nouvelle. Le porc est, de tous les animaux, celui qui 
paraît avoir été sacré le plus anciennement, car son nom et 
essentiellement le même dans toutes les langues indo-euro- 
péennes. La vache a joué aussi un rôle religieux important; la 
chose est bien établie. 

M. Gornevin rappelle que l'Hindou religieux attribue un carac- 
tère sacré même aux excréments de cet animal; une pratique 
religieuse consiste à se barbouiller le visage avec de l'urine de 
vache. 

La séance est levée à 7 h. 1/4. 

L'un des Secrétaires ; E. LESBRE. 
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LXXXnie SÉANCE - 7 Décembre 1889 

Présidence de M. TESTUT, Vice-Président 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

COMMUNICATION DU BUREAU 

M. le Secrétaire général fait part à la Société de la perte qu'elle 
vient d'éprouver dans la personne de M. Tabbé Ducrost. Il se 
réserve de présenter à la prochaine séance une notice biographi- 
que sur le savant curé de Solutré. 

OUVRAGES OFFERTS 

L. A. GiRARDOT, Notes sur le plateau de Ghàtelneuf, Iton^Ae-^ùMmev^ 1889. 

Baron deBaye, Le Congrès international des orientalistes ^k Stockholm. 
Paris, 1889. 

Bulletin de la Société de géographie de Bordeaux. Août 1889. 

Compte rendu de la Société de géographie de Paris, n» 13, 1889. 

Bulletin hebdomadaire de la statistique municipale de Paris, no» 46» 
7 et 48. 1889. 

Bulletin mensuel de la statistique m,unicipale de Paris. Juillet 1889. 

RENOUVELLEMENT DU BUREAU 

Aux termes du règlement. Tordre du jour appelle les élections 
du président, des vice-présidents, des secrétaires des séances, de 
quatre conseillers et des membres du comité de publication et du 
comité des finances. 

Par suite du vote, le bureau et le conseil de la Société pour 1890 
sont composés de la manière suivante : 

MM. 

Président le D' TESTUT. 

PÉTEAUX. 



^.-présidents lin 



tC5-2 _ ^ DEPÉRET. 
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MM. 
Secrétaire général Ernest CHANTRE. 

( LESBRE. 
Secrétaires des séances, . .< RICHE. 

( le Dr ROLLET. 

Archiviste CUVIER. 

Trésorier BOURGEOIS. 

Membres du Conseil, 

MM. MM. MM. 

le Dr ARLOING. FAURE. PÉLAGAUD. 

le Dr CHARVET. le Dr GAYET. le Dr PIERRET. 

CORNEVIN. le DrLAGASSAGNE. le Dr REBATEL. 

le Dr DIDELOT. le Dr LORTET. le Dr TEISSIER fils 

^ .,. , ^,. . ) MM. le Dr ARLOING, le Dr DIDELOT. 
Comt té de publication : l 

I le Dr LACASSAGNE. 

^ . , ^ ^ ( MM. le Dr GAYET, MARMORAT. 

Comité de finances : \ 

I ROBERT. 



EXCURSION DE LA SOCIÉTÉ A SOLUTRÉ LE 20 OCTOBRE 1889 

— Compte rendu par M. Ernest Chantre — 

Depuis plusieurs mois M. Tabbé Ducrost avait invité la Société 
d'anthropologie de Ljon et T Association des amis des sciences 
dont il est membre à venir visiter les nouvelles fouilles qu'il pour- 
suit depuis quelque temps dans la célèbre station de Solutré. Le 
dimanche 20 octobre, un groupe de vingt personnes s'est rendu à 
cette invitation, sous la conduite de M. Ernest Chantre. 

Un temps splendide a favorisé la visite des fouilles qui avaient 
été dirigées cette fois principalement en vue de montrer que les 
foyers et les sépultures de la station n'avaient pas été bouleversés 
par des glissements. 

M. l'abbé Ducrost vient d'envoyer un rapport sur ses dernières 
fouilles. 

RAPPORT DE M. L*ABBÉ DUCROST 
SUR SES DERNIÈRES FOUILLES A SOLUTRÉ 

Je viens rendre compte à la Société d'anthropologie des fouilles 
opérées dernièrement à Solutré. Laissez-moi d'abord dire qu'en 
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présence d'une station aussi vaste et aussi compliquée, il eût fallu 
avoir la fortune et les moyens dont disposait M. Schliemann 
pour l'explorer méthodiquement dès le principe. Les premières 
fouilles ont été faites un peu au hasard et sans vue d'ensemble. Il 
résulte de là que quelques-unes des opinions exprimées dans les 
premières publications des explorateurs ont dû être modifiées dans 
la suite, en raison des découvertes nouvelles. Partir de là, pour 
chercher à nous mettre en contradiction avec nous-mêmes, serait 
montrer qu'on ne connaît qu'imparfaitement l'état de la question. 

Ce ne fut que pendant les années 1875 et 1876, grâce aux sub- 
ventions du Conseil général, que nous pûmes, M. Arcelin et moi, 
exécuter des fouilles méthodiques. Nous fîmes ouvrir d'immenses 
tranchées qui embrassaient à peu près toute la largeur du Gros- 
Charnier. 

Nous trouvâmes la disposition suivante : 

lo Sol formé des débris de la roihe et d'humus renfermant des débris 

néolithiques 0^,50 

2° Couches explorées de l'âge du renne li«,60 

3o Eboulis , lm,40 

4o Magma formé d'ossements de chevaux Om,60 

5o Eboulis lm,50 

6° Légère couche d'ossements de chevaux offrant des taches de com- 
bustion On\10 

7» Eboulis sans consistance 2'», » 

8® Couche d'ossements, chevaux, rennes, rongeurs, silex grossièrement 

taillés Om,40 

9** Eboulis avec foyers sporadiques. 0^,30 

lOo Marnes 

Cette coupe n'est nullement théorique, mais comme l'abondance 
des preuves ne saurait être nuisible, nous avons recherché, M. Ar- 
celin et moi, si nous ne retrouverions pas ailleurs la même stra- 
tification. 

Dans ce dessein nous avons fait choix d'un terrain vierge jus- 
qu'alors de toute exploration, planté de vignes bien avant qu'il fût 
question de la station de Solutré. Le phylloxéra ayant détruit la 
vigne presque tout entière, il nous a été possible d'y pratiquer 
des fouille?. 
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Gc terrain, adjacent au Gros- Charnier, est situé sur la pente 
qui regarde le sud. Le petit chemin qui conduit au Gros-Gharnier 
le suit dans toute sa longueur. Nous avons établi deux tranchées 
transversales dans la direction de Test à l'ouest. 

La première, à 10 mètres du mur de séparation du Gros-Ghar- 
nier, et à 12 mètres environ de l'extrémité de la grande tranchée, 
que nous fîmes ouvrir au Gros-Gharnier, en 1875, à 20 mètres de 
longueur. Sur la plus grande partie du fond de la tranchée nous 
trouvons, à une profondeur moyenne de 1"^,50, une couche noi- 
râtre de 25 à 30 centimètres, renfermant des ossements de che- 
vaux et de rennes, A Textrémité de la tranchée, du côté de l'ouest, 
cette couche plonge sous la couche d'ossements qui se trouve dans 
une dépression naturelle ou artificielle du sol, formant cuvette, et 
alors nous avons de haut en bas la coupe suivante : 

1** Terre végétale contenant des débris des foyers solutréens. . 0in,20 

2° Ossements pour la plus grande partie blanchâtres, mais paraissant 
noirâtres et complètement calcinés à la base 1™,25 

3° Graviers cimentés et concrétionnés, puis éboulis sans consis- 
tance 1"", » 

4'* Couche noirâtre renfermant des ossements de chevaux et de ren- 
nes 0"i,25 

Gomme Téboulis inférieur sans cohésion nous semblait peu 
favorable à des excavations plus profondes, nous fîmes ouvrir, à 
10 mètres plus bas et plus au sud, une nouvelle tranchée trans- 
versale parallèle à la première, dont voici la coupe : 

1° Terre végétale contenant des débris des foyers solutréens. . 0^,60 

2° Mélange d'os et de terre végétale Om,70 

3° Ossements de chevaux, dans la plus grande profondeur. . . lm,40 

4° Graviers cimentés à la partie supérieure i™. » 

5° Couche noirâtre renfermant cheval et renne avec des silex gros- 
siers Om,25 

6o Graviers sans cohésion ln>,30 

7o Couche renfermant cheval et renne avec lames et silex grossièrement 

taillés Om,25 

8'» Graviere, profondeur . . . ... . . 3"» , » 



\ 
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Il n'est pas douteux que nous sommes très près de lu couche 
marneuse. 

Gomme il est facile de voir par cet exposé, la stratification do 
la terre de Souchaly nom du propriétaire du terrain exploré, est 
sensiblement la même que celle relevée au Charnier en 1876 et 
1877 ; les couches sont presque à la même distance les unes des 
autres, et se correspondent admirablement. 

Les foyers solutréens ne sont représentés dans nos dernières 
fouilles que par quelques débris trouvés dans le sol, au-dessus 
des amas de chevaux. 

La couche de chevaux ne renfermant presque que du cheval est 
uniquement formée de balayures et de débris de cuisine, au milieu 
desquels on rencontre un certain nombre de lames de silex, dont 
quelques-unes sont d'une belle dimension. Il en est qui ont été 
retouchées d'un côté et sont vraiment élégantes. Les unes et les 
autres n'ont d'analogues que dans les gisements que nous avions 
nommés, M. Arcelin et moi, foyers anciens, parce qu'ils semblaient, 
soit par la faune, soit par l'industrie, être antérieurs à l'époque 
solutréenne. 

Ces foyers sont situés tout autour des amas de chevaux et en 
dehors de la stratification que nous avons signalée. Gomme ces 
couches de chevaux sont formées d'un triage ; qu'on y trouve acci- 
dentellement du renne et de YJSlephas primigenius ; qu'il faut 
absolument retrouver dans la localité les foyers d'où provenaient 
ces ossements, il semble naturel d'en attribuer la provenance aux 
anciens foyers dans lesquels nous trouvons des lames absolument 
semblables à celles des amas de chevaux, d'autant que la stratifi- 
cation exclut absolument toute autre origine. Il est de la dernière 
évidence que cette couche n'a pu être déposée ni par les popula- 
tions de l'âge solutréen qui lui sont postérieures, ni par celles qui 
ont abandonné les débris inférieurs au magma de chevaux, puis- 
qu'elles sont antérieures. G'est là tout ce qu'il y a de théorique 
dans notre exposition; mais ici la théorie s'impose et se confond 
avec la réalité. Dans des fouilles qu3 nous avons faites avec 
M. Toussaint, en 1872, à la partie supérieure du Gros-Gharnier, 
nous avons trouvé un ancien foyer ayant à son extrémité un 
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amas de chevaux semblable à ceux que nous avons décrits. Mais 
ici le foyer est isolé, et Tamas ne peut avoir d'autre provenance 
que celle du fojer. 

Certains indices me font espérer qu'en continuant nos fouilles 
dans la terre de Souchal nous trouverons les ossements de che- 
vaux en relation avec un ancien foyer. 

Il reste à faire une très importante observation : M. de Mortillet 
ayant combiné dans son esprit ces trois choses — présence de dalles 
sous la tête des squelettes à l'époque solutréenne; présence de 
sépultures formées de dalles sur champ et formant caisson; exis- 
tence d'un glissement — a conclu que les dalles des caissons avaient 
été étalées par le glissement et que toutes les sépultures étaient 
d'une époque relativement récente. M. Gartailhac, dans son ou- 
vrage la France préhistorique^ semble adopter ces conclusions. 

Or, outre que les sépultures en caisson les plus rapprochées 
des foyers- sépultures de l'époque solutréenne éiaient toujours 
intactes, c'est-à-dire que le caisson n'était nullement déformé, 
voici que dans la première tranchée ouverte dans la terre de Sou- 
chal nous avons rencontré, à la profondeur de l'",50, deux cais- 
sons dans un état de conservation rare, contenant l'un un sque- 
lette d'enfant, l'autre celui d'une femme encore jeune. 

Ces squelettes se trouvaient plus rapprochés de la paroi gauche 
du caisson que de la droite ; il y avait donc eu un léger mouve- 
ment du sol, mais la position des os était normale et le caisson 
était fermé si hermétiquement par les dalles qui le recouvraient 
qu'aucune parcelle de terre ne s'y était introduite. Particularité : 
les deux fémurs de la femme étaient recouverts dans la partie la 
plus rapprochée des condyles de cristaux de phosphate de chaux, 
suivant la détermination de M. Gonard. 

Or ces caissons étaient situés sur la partie la plus déclive de la 
station, et s'il existe un endroit où les dalles auraient dû être éta- 
lées, c'était sans contredit celui-là. 

Le glissement a donc été bien léger pour n'avoir point affecté 
autrement ces sépultures. 

Une autre preuve du peu d'influence qu*a eu le glissement sur 
les couches de la station résulte de l'examen des amas de chevaux. 
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Dans la seconde tranchée de la terre de Souchal on peut voir 
dans le magma formant la paroi de la tranchée de légères cre- 
vasses dont les plus profondes peuvent avoir de 35 à 40 centimè- 
tres de profondeur, avec une ouverture supérieure de 20 centi-- 
mèlres. Toute la partie inférieure du magma n*a pas été affectée. 
C'est tout ce qu'a produit le glissement. Il a donc été impuissant 
à étaler les dalles des sépultures en caisson. 

De l'existence de sépultures en caisson et de Texistence d'un 
glissement conclure à la dispersion des dalles de telle sorte que 
l'une soit venue s'étaler sous la tête du mort tandis que les autres 
ont disparu, c'est rappeler involontairement à la pensée le pro- 
blème : Etant donné la longueur d'un vaisseau et le nombre des 
passagers, trouver l'âge du capitaine. Qu'en pensez vous? 



DISCUSSION 

M. lo D^ Depéret fait remarquer qu'il résulte de cette commu 
nication que le gisement de Solutré présente trois niveaux : un 
de magma de chevaux avec silex, un autre de sépultures, l'autre 
de magma plus récent. 

M. Chantre fait observer que M. Ducrost a surtout cherché, 
dans ses récentes fouilles, à démontrer qu'à Solutré il n'y avait pas 
eu de glissement. Une peuplade s'est implantée à Solutré vers 
l'époque de l'apparition de VElephas primigenius ; elle y est 
restée jusqu'à l'extinction du renne. Ces faits sont établis depuis 
fort longtemps. 

M. Depéret constate que les caractères de la race de Solutré 
offrent un rapprochement plutôt avec les races actuelles qu'avec 
les autres races paléolithiques. 

M. Chantre répond qu'à Solutré les vraies sépultures paléolithi- 
ques sont rares; on y trouve, superposées à celles-ci, des sépul- 
tures néolithiques et des sépultures mérovingiennes. Les foyers de 
l'âge du renne se trouvent à proximité du magma de chevaux; ces 
foyers représentent des fonds de cabanes et le magma, les dépôts 
d'os rejetés. On gardait dans le foyer l'os de renne, sans doute, 
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parce qu'il était moins embarrassant ; Tos de cheval, plus encom- 
brant, était, au contraire, rejeté au tas. Gela pourrait expliquer 
la présence exclusive du cheval dans le magma. 

M. le Président demande si les squelettes de Solutré présentent 
des caractères spéciaux indiquant leur haute antiquité. 

M. Chantre répond négativement. 

M. le D*" Didelot a remarqué que dans la couche à ossements de 
chevaux, on ne trouve pas d'os de la boîte crânienne, ce qui indi- 
gnerait un triage préalable. Les chevaux sauvages ayant été 
abattus à la chasse, on n'aurait rapporté au campement que cer- 
taines de leurs parties. De plus, il n'existe aucun os entier, tous 
sont cassés. 

Il demande des renseignements au sujet des dents à'JSlephas 
primigenius trouvées à Solutré. Il en cite une qui a été intro- 
duite en fraude dans le gisement. 

M. Chantre fait observer que la grande quantité de dents 
d'Elephas primigenius de tout âge, recueillies dans le gisement 
de Solutré, rend difficile l'admission d'une fraude générale. 



COMMUNICATION 
L'HOMME TERTIAIRE EN ITALIE 

PAR M. F, CUVIER 

En fait d'homme tertiaif-e ou prétendu tel, nous avons l'homme 
miocène de Thenay et de Pontlevoj j l'homme pliocène d'Uimo, 
en Toscane ; l'homme miocène d'Otla, près de Lisbonne, etc. Nous 
i^avons tous combien les idées ont été partagées relativement à 
r authenticité et à l'antiquité des restes de l'homme, ou des objets 
de sa fabrication, fournis par ces stations; mais j'ai cru bon de 
vous entretenir un instant d'une découverte du même genre que je 
trouve relatée dans le fascicule de juillet-août dernier du J5i^Z/e- 
f.mo di paletnologia italiana, sous le titre de Un squelette 
humain découvert dans le pliocène de Castenedolo, 
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Ce travail est dû à M. le professeur A. Issel; il est remarquable 
par sa clarté et par ses détails circonstanciés, ainsi que par sa pro- 
bité scientifique. 

Voici, en substance, ce qu'annonce la publication italienne de 
Parme : 

Dès Tété de 1860, M. J. Ragazzoni donnait connaissance de la 
mise au jour d'un squelette trouvé entre des bancs du pliocène ma- 
rin, au pied d'une colline voisine de Gastenedolo, près de Brescia. 

En 1880, un grand nombre d'ossements épars et un autre sque- 
lette humain ctaient encore retirés du même endroit. En 1883, 
cette nouvelle découverte ^tait étudiée par M. Sergi, de Rome, 
par nos compatriotes : MM. Manouvrier, de Mortillet, Topinard 
et de Quatrcfages; et enfin, par M. Kolmann, de Bâle. Ces 
.^avants furent, comme précédemment, divisés sur la question do 
haute antiquité des ossements examines. 

Nous trouvons trace de la station do Gastenedolo dans unecom • 
munication qui nous a été faite, ici, le 8 décembre de l'année der- 
nière, par Francisco Ferraz de Macedo. 

Enfin, à la fin de janvier dernier, il fut encore exhumé des 
mêmes couches de Gastenedolo d'abord un squelette, puis plu- 
sieurs autres plus ou moins complets, sur lesquels MM. Sergi et 
A. Issel furent chargés de faire des recherches. 

L'avis de M. Sergi fui d'abord que les restes humains en ques- 
tion étaient pliocènes; mais M. Issel combattit cette opinion en les 
regardant comme pouvant seulement être rapportés à l'époque 
néolithique, tout au plus. Il rangea M. Sergi à sa manière de voir 
par les considérations suivantes : 

1** Les squelettes étaient couchés sur le dos, ceux entiers ajant 
leurs ossements placés dans leur situation respective et n'ayant 
par conséquent point été roulés par les eaux marines ; 

2o Ges squelettes gisaient à une faible profondeur et dans un 
petit espace; ils n'adhéraient point au terrain encaissant, et ils 
ctaient recouverts d'un terrain que Ton ne pouvait sûrement 
regarder comme en place; 

3® Enfin, la couleur des ossements, leur état do conservation 

soc, ANTU. — T. VIII, 1889. 17 
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et leur poids annonçaient qu'on ne pouvait pas leur altribuer une 
très haute antiquité. 

En résumé, Ton n'a donc pas encore, d'une façon certaine, 
Vhomme tertiaire à Gastenedolo, pas plus qu'aux stations précé- 
dentes. 

RAPPORT DU TRÉSORIER DE 1888 
RECETTES 

En caisse.' 63 91 

Cotisations 1280 » 

Diplômes 60 » 

Subvention du conseil général. . . 300 » 

Réserve, comptes imprimeurs. , . . 1650 » 

Intérêts 82 19 

Total 3436 10 



DÉPENSES 

Payé aux imprimeurs. 745 » 

— à l'appariteur 50 » 

— au gaz 8 » 

Affranchissements et recouvrements. . 61 45 

En caisse 2571 10 

Total 3436 10 



PRESENTATION 
CRANE TRÉPANÉ TROUVÉ A LA PALUE DE CROZON (FINISTÈRE) 

PAR M. EKNEST CHANTRE 

Il y a quelques mois, j'apprenais de M. Paul du Ghatellier qu'il 
venait de découvrir, au musée de l'Ecole de médecine de Brest, 
deux crânes portant les indications suivantes : Ancien celte. — 
Palue de Crozon (Finistère). — Don de M. de Fréminville, 
L'intérêt de ces crânes consiste en ce que Tun d'eux est trépané* 
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Le sujet n'est pas mort de celte trépanation, car les bords de la 
blessure sont réparés. 

Gomme on pourra en juger par le moulage que j*ai le plaisir de 
mettre sous vos yeux, et que nous devons à Tamabilité de M. du 
Ghatellier, le crâne porte en outre des traces de plusieurs entailles. 

Voici quelle serait Torigine de ce crâne : 

En 1843, quelques squelettes ayant été découverts dans les 
paluesde l'anse de Lost Marc'h à Grozon, où il existe des vestiges 
d'un vaste établissement romain, M. de jFréminville et quelques 
autres personnes . s'y rendirent pour faire des fouilles. Sous un 
tertre, à 60 centimètres de profondeur, ils découvrirent une tren- 
taine de squelettes, étendus sur le dos, parallèlement les uns aux 
autres; la tête et les pieds de chacun étaient placés entre deux 
grosses pierres plates fichées en terre verticalement. Un de ces 
squelettes était couché sur le ventre, la face contre terre. C'était 
celui d'un homme jeune, portant à la partie supérieure du crâne 
une ouverture circulaire d'un diamètre de 55 à 62 millimètres. 
C'est ce squelette qui a fourni le crâne trépané en question et dont 
voici la description sommaire, d'après M. le D*" A. Corse, médecin 
de la marine. 

Crâne complet, moins une partie du temporal droit. Saillies sour- 
cilières moyennes, front bas, un peu déprimé. Sur la ligne mé- 
diane de la tête, à 15 millimètres en arrière de la suture pariéto- 
frontale, ouverture circulaire régulière, d'un diamètre de 55 à 
(52 millimètres ; le rebord de cette ouverture est constitué par une 
substance osseuse offrant les mêmes caractères que les parties 
environnantes. De l'extérieur à l'intérieur, ce rebord va graduel- 
lement en diminuant d'épaisseur. 

Les sutures fronto -pariétale, pariétale, occipito-pariétale et 
occipito-temporale sont moyennement dentelées, et eji voie d'effa- 
cemement par places. Les sutures du sphénoïde avec les os voisins 
et celles de l'écaillé du temporal avec les pariétaux sont un peu 
dentelées : os wormiens au niveau de l'angle rentrant qui existe 
entre l'écaillé et la portion mastoïdienne du temporal. 
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Diamètre ant^ro-postérieur 176 

— transversal maximum. . . 146 

Indice céphalique 82,95 

Diamètre frontal minimum 99 

— — maximum 129 

— occipital maximum 119 

Courbe médiane totale 345 

— horizontale totale 515 

M. de Frominville, en donnant ce crâne au muséode l'École do 
médecine de Brest, Ta étiqueté sons le nom de crâne celtique ; il 
le croit antérieur à rétablissement romain voisin. 



COMMUNICATION 

PRODUCTION DE ROBES SPÉCIALES PAR LE CROISEMENT 
FIXATION DES COULEURS PAR L*HÉRÉDITÉ 

.PAR M. CORNEVIN 

Mémoire non déposé. 

DISCUSSION 

M. Bourgeois demande Tétymologie du mot bringé ou brango. 

M. Gornevin répond qu'il dérive de l'anglais, c'est tout ce qu'il 
en sait. 

M. le D** Lavirotte dit que dans les mariages entre bruns et 
blonds les enfants sont souvent bruns avec des yeux bleus ou 
pâles ; quelquefois même ils ont des j'eux pies. Pareils faits s'ob- 
servent-ils chez les animaux? 

M. Gornevin répond que chez les animaux d'une même espèce 
on constate peu de varations dans la couleur de l'iris, quelle que 
puisse être la diversité de la robe. 

M. Lesbre rappelle toutefois que la dépigmentation partielle 
ou totale de l'iris, donnant naissance à ce que Ton appelle Yœil 
vairon, n'est pas extêmement rare chez le cheval et surtout chez 
le chien. Il ne saurait dire s'il y a un rapport quelconque entre cette 
couleur de l'œil et la livrée de l'animal ou celle de ses ascendants. 
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M. Lacassagne ajoute que chez les animaux comme chez 
l'homme Tiris est susceptible de se dépigmenter au point d'affecter 
la coloration rouge due au sang qui le parconrt. Quinte-Gurco 
parle d'hommes de son temps qui avaient les jeux rouges. 

M. Lacassagne revenant sur les différences de pelage signalées 
par M. Gornevin entre les animaux sauvages et les animaux do- 
mestiques, pense qu'elles sont surtout attribuables à des influences 
climatériques variables, pour les uns et les autres. Tout le monde 
sait que la fonction chromogène de la peau est considérablement 
influencée par l'état de lumière de l'atmosphère et que, vers les 
régions polaires ainsi qu'aux altitudes glaciaires, l'homme et les 
an^imaux sont peu ou point pigmentés et très exposés aux insola- 
tiens quand ils quittent leur habitat. 

Tandis que dans les régions chaudement ensoleillées le pigment 
se développe, la peau brunit ou même devient complètement noire 
et ses phanères prennent des éclats métalliques. 

Mais la pigmentum une fois acquisse transmet héréditairement, 
de telle sorte que la couleur de la peau ou la robe sont des carac - 
tères essentiellement fixes. Deux blancs n'engendreront jamais 
d'enfants noirs et vice versa. Dans le croisement entre un blanc 
'et un noir, les [produits présenteront un degré de pigmentation 
intermédiaire. 

Le négrillon naît brun ou plutôt bleuâtre, ainsi que beaucoup 
d'enfants issus de blancs; il noircit quelques jours après la nais- 
sance, et l'invasion pigmentaire, qui commence par la face, suit à 
peu près la marche de l'érysipèle. 

Indépendamment des influences climatériques, il faut citer 
comme causes de pigmentations certaines maladies, telles que 
l'impaludisme, la maladie bronzée, etc. 

Aussi M. Lacassagne se demande si la fonction chromatogène 
est primordiale, ou bien si elle ne serait pas développée par 
adaptation, sous l'influence d'une lumière devenant de plus en plus 
vive au fur et à mesure que l'atmosphère des âges géologiques se 
" purifiait ; ou bien encore si diverses maladies n'auraient pu con- 
tribuer à ce mouvement philogénique? 

Il serait intéressant de savoir si les animaux primitifs étaient 
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aussi colores que ceux qui leur ont succédé. M. Lacassagne ne le 
pense pas. Il incline à croire que la formation du pigment fut dés 
le début un simple phénomène d'adaptation. 

Aujourd'hui, cette pigmentation est devenue une fonction impor- 
tante et il est bien probable que Torganisme en a subi Tempreinte 
jusque dans ses éléments nerveux, et qu'il y a un ou plusieurs 
centres nerveux pour la régler. Il y a là un point de physiologie 
très intéressant à élucider. 

M. Gornevin dit que sa communication avait un but très limité, 
celui de montrer que dans une même espèce et sous un même 
climat les individus sauvages sont colorés d'un seul et même pig- 
ment qui ne fait que changer de nuances, tandis que les individus 
domestiqués présentent souvent une juxtaposition de deux ou plu- 
sieurs pigments. C'est cette juxtaposition de pigments différents 
qu'il a pu reproduire artificiellement et fixer par l'hérédité, en 
obtenant le bringé par le croisement d'un taureau charolais avec 
une vache de Schwitz. 

M. Gornevin se félicite que M. Lacassagne ait élargi la ques- 
tion. Mais il doit citer quelques faits qui ne sont pas en complet 
accord avec ceux de M. Lacassagne. Ce n'est pas toujours que la 
couleur se développe et se fonce après la naissance : le lapin 
argenté, par exemple, naît tout noir; il se décolore ensuite. On 
observe l'inverse chez les bétes bovines de Schwitz qui naissent 
presque blanches et qui deviennent ensuite très brunes sur la 
majeure partie de leur corps. D'autre part, si la lumière est le 
facteur principal dans le développement du pigment et des bril- 
lantes couleurs des animaux, comment peut-on expliquer les colo- 
rations foncées ou éclatantes de certaines espèces souterraines 
(taupe) ou abyssales? Gomment comprendre également que les 
chiens et les rats descendus dans les houillères se foncent de cou- 
leur au lieu de s'étioler? Il y a évidemment d'autres influences 
que celle de la lumière; l'influence sexuelle en est une; chacun 
sait, en efl'et, que dans les mammifères et surtout dans les oiseaux 
et les insectes, les mâles et les femelles sont souvent très diffé- 
rents de couleur. 

M. Depéret répondant à une question de M, Lacassagne sur la 
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couleur des animaux primitifj?, dit que les paléontologues sont peu 
renseignés sur la couleur des animaux anciens. Tout porte à croire 
qu'ils étaient en général peu colorés, sauf quelques espèces, telles 
que certaines volutes zébrées de Téocène, certaines ammonites 
grenat ou brique de l'époque secondaire. Parmi les fossiles de 
l'époque primaire, M. Depéret ne connaît que quelques gremia- 
tides du dévonien montrant des traces de zébrures. Les objections 
de M. Gornevin ne sont point suffisantes pour dénier à la lumière 
son rôle important, sinon capital, dans le développement du pig- 
ment. D'abord, dans les profondeurs de la mer, la lumière ne fait 
pas absolument défaut, car il y existe un grand nombre d'animaux 
phosphorescents. D'autre part, il est prouvé que la taupe actuelle 
descend d'insectivores primitifs, non souterrains; la question à 
résoudre n'est pas de savoir pourquoi elle s'est pigmentée, mais 
bien pourquoi elle ne s'est pas dépigmentée. 

M. Lacassagne dit que les particularités de pigmentation se 
reproduisent héréditairement avec une assez grande fixité. Un 
seul croisement d'un blanc avec un noir peut faire sentir son 
influence jusqu'à la septième ou huitième génération, en détermi- 
nant, par exemple, des taches mélaniques en certaines régions, 
telles que le scrotum, le palais, etc. 

M. Gornevin dit que, chez les animaux, le pigment se concentre 
souvent en des points déterminés, notamment aux quatre extré- 
mités et au bout de la tête. Il donne comme exemples les lapins 
russes, les moutons southdown et solognots Mais il y a des excep- 
tions à cette règle. 

M. Péteaux revenant sur la question de la couleur des animaux 
aux temps géologiques, cite les insectes colorés trouvés dans le 
dépôt tertiaire d'Armissau. 

M. Bruyas se remémore un passage de la Genèse où il est dit 
que Jacob, devenu berger de Laban, ayant reçu pour salaire tous 
les agneaux noirs ou tachetés qui pourraient naître, avait trouvé 
le moyen de n'obtenir que des agneaux présentant ce caractère et 
s'était ainsi approprié les troupeaux de son beau-père. La Genèse 
ajoute que ce moyen consistait à jeter des baguettes pelées de 
peuplier, de coudrier et de châtaignier dans les auges où les 
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brebis en chaleur venaient baire. Qu'j a- t-il de vrai dans ce pas- 
sage de la Bible? A-t-on possédé jamais et possède- 1- on tou- 
jours des moyens artificiels de produire telle ou telle robe? 

M. Gornevin répond que la question posée par M. Brujas a été 
déjà discutée et résolue par E. Littré, qui a démontré que tout le 
secret de Jacob pour obtenir des moutons noirs était de choisir 
comme reproducteurs des animaux dont le palais est pigmenté. 

Toutefois, il est certain qu'on peut modifier la couleur des ani- 
maux sous certaines influences chirurgicales ou alimentaires; par 
exemple, des injections sous- cutanées sont employées pour modi- 
fier le plumage des perruches et des perroquets. 

M. Bruyas affirme qu*en Guyane on se sert d'un régime au 
piment pour obtenir le même résultat. 

La séance est levt'e à 6 h. 1/2. 

I.uN DKS Srcbktaibes : A. BICHE 
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